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méthode 



de français 







introduction 



de Campus 4 

âci: d acquérir les niveaux de compétence 



uè hensîofi orale : niveau du DELF G2 au DALF C1. 

écrite : niveau dy DELF B2 au DALF Cl . 
oraJe : niveau DELF B2 + participation à une 
ou à un débat exposé oral. 

écrite : niveau DELF B2 + essai argumenté 



^ — ,=. 



te temps consacré à l'étude des contenus et 
feement personnel de l'étudiant celui-ci pourra 
même de préparer ou de se présenter à l'examen 
B2 et DALF Cl. 




types de documents sonores et écrits sont 
aux étudiants dans Campus 4 : 
- des documents « grand public » r d'accès relative- 
M5è. destinés â la communication sur des sujets 
socioculturel général tels que la mode r la 
gastronomie, les loisirs, les voyages, les programmes 
3& te e vision... 

documents écrits par des spécialistes sur des 
impliquant la réflexion et favorisant le 
ils sont destinés â permettre à l'étudiant de 
rtaefcer â l'expression de points de vue argumentés. 

r-faire vésés sont à ce niveau, mieux définis en 
cfhabileté (skilh) qu'en terme d'actes de parole : 
-faire le plus développé dey rait être celui de la 
nsion de l'écrit puis de l'oral. Nous awns tout 
fièrement cherché à développer un savoir-faire 
production qu'on peut a pipe 1er de * l'écrit oralisé », 
i S'acquiert à partir d'activités ne reformulation à forai 
contenus de textes écrits que l'on vient de lire. Ce 
^faire permet d'obtenir la base linguistique néces- 
ssre pour arriver aux: niveaux de compétences Cl et C2 
au DALF. 

Organisation des unités 

• 3e 1 à 4 pages a oral » : transcription des documents 
et activités de compréhension et production 



6 a 1 1 pages « écrit » : textes accompagnés de 
rions de compréhension et d'activités linguistiques 
m commun icatives. Un travail approfondi sur ces 
textes est proposé dans le Cahier d'exercices. 
• De 2 à 4 pages * DELF- DALF » + BILAN : rubrique 
^Informations (« Le saviez-vous ? »} accompagnée 
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d'activités plus précisément adaptées à la préparation 
de certaines épreuves du DÉLF/DALF (par exemple, 
analyse de sondages, synthèse orale) et BILAN (supports 
oral et écrit). 

Contenus du livre de l'élève 

* 10 unités dont chacune développe une thématique 
selon le modèle ci-dessus. 

* Les documents sonores sont des extraits de conver- 
sations entre Français et des enregistrements d'émis- 
sions de Radio France (entretiens, interviews, tables 
rondes), 

* Lêq documents écrits sont des nxt-riiTs rie marines, 
de revues, d'ouvrages grand public ou à caractère lit- 
téraire ou scientifique. Quelques textes proviennent 
de sites Internet. 

■ Le livre contient également un précis grammatical 

reprenant des procédés grammaticaux et syntaxiques 
complexes extraits des textes proposés dans les unités. 

Méthodologie 

La méthodologie est simple et centrée sur rapprenant 
Elle peut se résumer en une phrasé ; 
« Comprendre et mémoriser pour parler et écrire. & 
Ce qui signifie que l'étudiant sera directement mis en 
situation d'écouter et de lire pour comprendre, puis de 
s'exprimer à l'oral et à l'écrit pour débattre et pour 
rédiger des textes. Pour cela, il sera accompagné plutôt 
que dirigé par le professeur 
La compréhension se fait en interaction (élèves- 
élèves-professeur) plutôt qu'en remplissant des grilles. 
Elle est motivée par l'intérêt des textes qui sont 
choisis parce qu'ils présentent une problématique : 
pour ou contre l'Internet, les applications des décou- 
vertes bro logiques, fa mondialisation, etc. et donc qu'ils 
peuvent facilement faire l'objet de débats et d'expo- 
sés écrits. 

Nous avons choisi de fonder ^apprentissage sur le désir 
de communiquer, fa découverte et la pratique de la 
communication plutôt que sur l'étude systématique des 
procédés et moyens grâce auxquels on communique. 
C'est pourquoi les textes ont été sélectionnés pour leur 
qualité d 'écriture afin qu'ils servent de modèles pour 
alimenter une réflexion adulte sur des probfèmes 
contemporains» 

Janine Courtillon 
Christine Guyot-Clément 



Le livre de l'élève 

■ 10 unités thématiques : oral - écrit - DELF/DALF et bilan 

* transcriptions des documents sonores 

• précis grammatical 

Le cahier d'exercices 

Le cahier propose des exercices de grammaire, des ana- 
lyses de texte et un grand nombre d^exereices d'écri- 
ture et de réécriture à des fins d'acquisition de la com- 
pétence discursive. 



Deux CD ou deux cassettes audio 

- de 1 à 3 documents sonores par unité {extraits de 
conversations et d'émissions de radio) 

- bilans sonores 

Le livre du professeur 

Le livre du professeur comporte les corrigés de la plupart 
des activités accompagnant les textes du livre de l'élève 
ainsi que de nombreuses références culturelles. 




tableau des contenus 



THEMATIQUE/OBJECTIFS 
pitté 1 * 



nourriture et 
a table en Franc 



• Décrire un comportement social 

• Décrire des produits culturels 
ïxposer ses goûts 



DOCUMENTS 
ORAUX 

» La nourriture et 

la table p. 10 

- Conversation : 

Qu'est-ce qu'un bon 
repas ? 

- Interview d'un jeune 
chef cuisinier 
(France Inter) 




- interprétation orale 
Poème « Le repas » 
{Guillaume Apollinaire) 
p. 19 



DOCUMENTS 
ÉCRITS 

* Manières de table p. 13 

- Se nourrir en France 

- La conversation à table 

■ Des produits républicains p. 15 

- Le cassoulet délice uni verse 

- Pain et histoire 

• La nourriture vue par 
des artistes p. 18 

- « La première gorgée de bière » 
(Philippe Delerm) 

- « Le repas » 
(Gui lia urne Apollinaire) 



■ La table parisienne vue par 
un Américain p r 20 



Dominante des activités d'écrit 

Décrire et commenter des 
comportements 




DELFB2/ 
DALF C1 

* L'Europe à 
table p. 21 
(statistiques des 
comportements 
alimentaires en 
France et en 
Europe) 





ctivités : 
Synthèse orale 
Lettre 



ilan p. 23 



m. 



Unité 2 



Prendre position 
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travail et la vie 









• Le travail et la vie 

p r 26 

- Conversation ; 
Qu'est-ce que vous 
faites quand vous 
ne travaillez pas ? 

- La gestion du temps 
□n EuropG, au Japon, 
aux États-Unis : micro- 
trottoir, enquête, 
commentaire des 
résultats, Émission 

« Bâtisseurs d'Europe » 
(France Culture) 




Le temps libre p. 29 

• à Si tu dors, t'es mort ! » 

Sommes-nous faits pour 
travailler ? p. 31 

Le travail du Moyen Âge 
au xr siècle 

- La révolution industrielle 
et le travail 

- Regards contemporains : allons- 
nous vers la fin du travail ? 



• Un point de vue humaniste 

p. 34 

Contre la fin du travail et pour 
la revalorisation du service 



• La population 
active p. 36 

- Métiers d'hier 
et d'aujourd'hui 
(statistiques) 

- Chômage 
(statistiques et 
commentaire} 




Activités : 

Compte-rendu 

écrit 

Synthèse écrite 
• Bilan p. 38 



aux personnes 




Dominante des activités d'écrit 
Exposer des idées, mettre en 
valeur ta phrase 





UNITE 



THEMATIQUE/OBJECTIFS 



lité 3 • 




tableau des contenus 



a mm en 



s'informe-t-on ? 



* Mise en valeur d'un « objet » 
(Internet) 

* Comparer des opinions 
différentes sur un même objet 
(l'informatique) : 




- discours valorisant 
* discours critique 

- discours argumenté 



DOCUMENTS 
ORAUX 

• Points de vue sur 
l'informatique p. 40 

- Conversation : 
L'informatique 
apporte-t-elfe 
ta liberté ? Liberté 
de quoi faire et sous 
quelles conditions ? 



DOCUMENTS 
ÉCRITS 

La quatrième fenêtre (1)p, 41 
Points de vue sur internet 
[Char lé lie Couture, Le Monde 
interactif) 

• La quatrième fenêtre (2) p. 43 
Les grandes étapes de la 
communication {idem} 



DELF B2/ 
DALF Cl 




• Les méfaits de h technique p, 44 

- Les méfaits de la technique 
(Jacques El lui, te. Système 
technicien) 

- Virilîo parle de l'informatique 
{Paul Viril io, L'Espace critique, 
essai sur l'urbanisme) 

- Viril io parle des médias (ide 

- L^nfoimationnalisme : l'éthique 
hacker (Peekô Himanem, 
L'Éthique hacker et f 'esprit de 
l'ère de l'information) 

Dominante des activités d'écrit 

Analyser et comparer les textes 
et faire dûs synthèses 



* p 49 
-LacorrimLjnicatiOT: 
l'ordinateur 

- L'Europe du 
multimédia 

- Internet 
(statistiques et 
commentaire) 

Activités j 
Exposé oral 
Rapport écrit 

• Bilan p. S/ 







* Expression d'un point de vue : 

- sur le rôle de la mode 

- sur la création en mode 

■ Points de vue de sociologues 

* Exprimer son point de vue sur 
un phénomène social : 

- la création en couture 

- tes effets des marques 

- l'explication du phénomène 




• Paroles dé 

couturiers □. 54 

- Interviews de grands 
couturiers et stylistes 
(France Culture) 

- Conception de 

« la femme » pour 
Yves Saint Laurent, 
■ Rapport à la création : 
Sonia Rykiel 



• Images de la mode p. 56 

- Propos sur la mode par Christian 



Lacroix 



■ Conception de 
la haute couture 
Christian Lacroix 
- Bilan 



* Luxe, marques et sensualité 

p . 58 

(sur Vuitton et Mariage frères) 

•Sommes-nous vtctmes de 
la mode? p. 60 
(Guillaume Erner et Pierre 
Bourdîeu) 



Dominante des activités d'écrit 
Repérages des spécificités lexicales 
des textes 



* Missions et 
valeurs du 
groupe LVMH 

p. 62 

(site Internet} 

Activités : 
Commentaire 
oral : la langue 

de la publicité 
► Bilan p. 63 





5 




THEMATIQUE/OBJECTIFS 
UnitéB* 

■ Analyse du discours : 

- descriptif d'une œuvre d'art 
• à Critiquer » une œuvre d'art 
Apprécier une œuvre d'art 



tableau des contenus 



DOCUMENTS 
ORAUX 

* L'art et le beau p, 66 

- Conversation : L'art 
peut-if apprendre le 
beau ? 

- Des connaisseurs 
parlent de l'art 
(France Culture) 

- Un critique d'art 
parle de l'œuvre de 
Nicolas de Staël 



-Un conservateur 
de musée parle des 
artistes qu'il a connus 
dont Giacometti et 
Picasso 
- Bilan 



DOCUMENTS 
ÉCRITS 



* Les angoisses de la création 

P S9 

- Nicolas de Staël : y ne peinture 
du déséquilibre 

• Paroles de peintre : Matisse p. 71 

* Réflexions sur l'art p. 72 

- À propos de musique... 

et de philosophie (Vladimir 
Jankélévitch) 

- Sur la distinction entre parler 
et écrire (idem) 

• Apprécier une œuvre d'art p. 74 

- Sur BottîcelN et Michel Ange 
(Emile Zola, Trois villes : Rome) 



3ELFB2/ 
DALF C1 




• p, 76 

- L'art et l'école 

- La France, 
atelier ou 
musée ? 

- L'art de la 
jeunesse 
(statistiques et 
commentaire) 

Activités : 

Compte-rendu 
écrit 

Commentaire 
écrit 

* Bilan p. 77 



Dominante des activités d'écrit 
Caractériser et juger 



Unité & 



hangements 
e société 



* Exposer un phénomène social 
par le mode de : 

- l'interview 

- l'article de j ournal 





• Regards sur 
la société p. 80 

- Conversation : 
Que pensez-vous 
des émissions type 
« confession 
publique » ? 

- Interview : 

d'un psychanalyste 
sur Jes « enfants 
tyrans » (France fnter) 



- Entretien : 
avec un écrivain 
libanais émigré en 
France, sur la notion 
d'identité culturelle 
(France Culture) 
Bilan 



* Gens d'aujourd'hui p, 82 

- Antoine Duléry, l'acteur « coup 

de cœur » 
■ Être ensemble au bistrot 




* Les avatars de l'enfant roi p. 84 

- Entretien avec Didier Pieu*, 
psychanalyste, sur les enfants 
tyrans 

* La confession publique ou 
la tyrannie de l'aveu p. 37 

* Le rnétf ssage de la France p. 89 

- Je suis noir. . . (Gaston Kelman, 
Je suis noir et je n'aime pas le 
manioc) 

- Un plaidoyer pour l'assimilation 
(idem) 




Dominante des activités d'écrit 
Mettre en valeur l'information ; 
mise en relief/ expressivité 



•p. 97 

- L'usage du 
portable 

- Communication 
et sociabilité 

Activités ; 
Exposé oral : 
commentaire et 
discussions 
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tableau des contenus 



HÉMATIQUE/OBJECTIFS 
lté 7 

Apprécier et juger une œuvre 
cinématographique ou théâtrai 



Uni 



inité 8 • fMMUIJai 
« Se situer par rapport à 
des aspects de la littérature 
contemporaine 
• Apprécier te style 




DOCUMENTS 
ORAUX 

* Points de vue 
de comédiens et 
de critiques p. 94 

- Conversation : 
Quelle différence 
faites-vous entre 
acteur et comédien ? 
Entre puer une pièce 
dé théâtre et faire 
un film ? 

- Débat a la radio 
entre deux critiques 
de cinéma à propos 
du f ilm Amélie 
Pouiain (France Inter) 

- interprétation oral e 
de la pièce Art de 
Yasmïna Reza 



DOCUMENTS 
ÉCRITS 



• Le bonheur d'aller au cinéma 

p. as 

- Forums sur Internet 



* Une pièce au succès mondial 

p<701 

- Yasmïna Reza, Art 

- Un critique enthousiaste du 
théâtre de Yasmïna Reza 



• J'aime le cinéma : quel f îlm 
choisiriez- vous ? p. 104 

* Tous les matins du monde, de 
Alain Corneau 

- L'Amérique des bas-fonds : 
Gangs of New York, de Marti 
Scorsese 




DELF B2 / 
DALFC1 

» Le cinéma 

en Europe 107 

(Extrait du 
rapport 
d'information 
par le député 
Roland fîium 
pour 

l'Assemblée 
nationale 
(chiffres et 
commen 



Ad 




_ 



ctivités : 
Rapport écrit 

• Bilan p. 109 



Dominante des activités d'écrit 
Faire une critique 






• Écrivains et lecteurs 
p. 112 

* Entretiens avec : 

• Raphaël Confiant 
écrivain martiniquais 
(France-Culture) 

* Philippe Claudel 
écrivain français 
(France-înter) 



- Conversation : 
À quoi ça sert de 
lire ? Quels livres 
Usez-vous ? 
lan 



* Écrivains d'aujourd'hui (1) p. îU 
- Quel lecteur êtes-vous ? (Amélie 

Nothomb, Hygiène de l'assassin) 

* Écrivains d'aujourd'hui (2) p. 116 

■ Un écrivain qui se pose des 
questions (Michel Houellebecq, 
les Particules élémentaires) 



* lu place sociale de l'écrivain 

p r m 

- La j^arole du conteur 
martiniquais (Raphaël Confiant 
La Lessive du diable) 



• Un roman 
paradoxal p. 7i 

(extrait d'une 
conférence de 
Dominique 
Viart, professeur 
de littérature à 
l'université de 
Lille) 




Du poète maudit à l'écrivain 
entrepreneur p, 120 



Activités : 
Résumé écrit 
Commentaire 
personnel 

* Bilan p, 123 



Dominante des activités d'écrit 
Exposer un point de vue 




tableau des contenus 



Unii 



UNITES 



THEMATIQUE/OBJECTIFS 



sirs et voyages 



Ififté? » 

■ Décrire un pays ; 

- impressions 

- archéologie I histoire 

- aspects sociologiques 
* Analyse sociologique des loisirs 




DOCUMENTS 
ORAUX 

•Voyages et temps 
libre p. 126 

- Conversation ; 
Aimez-vous les 
voyages ? Comment 
voyagez-wyus ? 

- Table ronde sur 

le temps libre et les 
vacances des Français 
avec : 

» un voyagiste 
* un historien; (étude 
sur le temps libre 
en France) 
(France Inter) 



DOCUMENTS 
ÉCRITS 

e soirée de télévisio 
en France p, 123 




ment choisissez-vous 
vos voyages 7 p. 130 

- New York, la ligne bleue des 
gratte-ciel 

- East Village, un village dans 
la ville 

- Malte, un pays méconnu 

- Malte et les géants, le mystère 
des origines 

- En Jordanie, retrouver la 
mémoïre du Proche-Orient 

- Avoir vingt ans en Jordanie 




DELF B2 / 
DALFC1 

• Les jeunes et 
le sport p. 138 

Activités ; 
Exposé oral 

* Bilan p 139 



* Le temps libre, une conquête 
du xx" siècle p, 136 




Dominante des activités d J ëcrît 
Analyse sémantique et culturelle 
de descriptions élaborées 



nitélO 



es choix pour 
le xxr siècle 



• Argumenter 

• Comparer différents modes 
d'argumentation 





• Quel avenir pour 
l'homme 7 p. 142 

- Conversation : 
Est-ce que vous êtes 
optimiste par rapport 
è l'avenir de l'homme 
sur cette terre ? 

- Table ronde avec Axel 
Kahn, loêl de Rosnay 
Extrait de rémission 

« Les nouvelles 
interventions de 
l'homme sur le vvant » 
(France Culture) 



• Irons-nous dans l'espace ? p. 146 



biologie ou le meilleur 
des mondes possibles ? p. 147 

- Allons-nous vers un siècle de 
ansgressions et la disparition 
de i 'Homo sapiens ? 





■ Mondialisation : allons-nous 
vers un monde unique 7 p, 150 



* Le culte d'Internet une 
nouvelle religion ? p F 153 

(Entretien avec Philippe Breton} 



- Extrait de 
la conférence 
« Le nouvel ordre 
numérique » de 
Laurent Cohen Tanugi 
(France culture) 
-> Bilan 



• Une nouvelle religion : la foi 
dans l'opinion publique p. 155 

(Alexis de Tocqueville, 

De la démocratie en Amérique) 

Dominante des activités d'écrit 

Mise en forme d'arguments 



• p, 15? 

■ La souris, 
meilleure amie 
de l'homme ? 
- Usages 
d'Internet 
(statistiques) 

Activités ; 
Commentaire 
oral 

Interprétât ioi 
des statistiques 
données sur 
l'usage 
d'Internet 



Bilan p. 158 




Transcription des bilans oraux , p î 59 
Grammaire p. 165 
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a nourriture 
et la table 



pis La nourriture et La table 




en rance 



P .i3 Manières de table 

pis Des produits républicains 

i.it La nourriture vue par des artistes 

tin La table parisienne vue par un Américain 

p2i Le saviez-vous ? 



p.23 
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et la table 




cumeirtQ Conversation 



Jean-Pierre : AlorSj, qu'est ce qu'un ban 
repas pour vous, premier thème de la 
matinées Patrick ? 

Patrick î Qu'est-ce qu'un bon repas ? 
Euh... muij pour moi d'abord c\.. enfin s 
ce qui est important dans un repas c'est 
que ce soit suffisamment équilibré; c'est- 
à-dire euh manger de tout,,, c'est-à-dire 
une entrée., lui plat, des féculents, des légu~ 
meSj une viande* des eeufs 3 du poisson, du 
fromage et puis euh et puis un dessert 
voilà c'est manger un petit peu de tout... 

Béatrice : Et c'est toi qui prépares tout là 
hein... Parce que c'est facile â dire mais 
(Riies) t c'est pas forcément facile à réaliser 

(Rires), 

P : Ouij non, c*est pas forcément facile à 
réaliser, c'est pas si compliqué en fait, je 
pense qull suffît de manger un petit peu 
de coût, c'est-à-dire prendre un fruit* man- 
ger un peu. . , un peu de salade, . euh euh 
faire un œuf ou enfin c'est-à-dire c'esc pas 
forcément quelque chose de très compli- 
que mais pour moi,., ce qui est IMPOR- 
TANT c'est que ce soit euh suffisamment 
Équilibré, pas manger trop de la même 
chose,., voîlà par exemple... 

Mara : Peu importe les recettes dors... 

P : Oui oui oui oui pour moi* enfin., . pour 
moi,., la cuisine c'est pas très.., la qualité 
poussée à l'extrême c'est pas très* c'est pas 
très important quoi, 

M : Ah ah tandis que moi pour moi un bon 
repas c'est vraiment me régaler. . . avec des 
choses délicieuses euh.,, avec des recettes 
un petit peu recherchées,., des sauces 
euh,., tu vois. . . c'est quelque chose... 

JP î De compliqué.. . 

M ï De goûteux vraiment, faut que ce soit 
bon, bon dans le vrai sens du terme.., 

P* : Oui parce qu'un bon repas ça peut 
être aussi quelque chose de très simple 
hein.,., un steak, un bon steak. .. 

B : Oui voilà deîï produits. (voix superpo- 
sées) Oui... 

B : Le produit d'abord.,. 
M : Voilà, . . 

B : Sans élaboration particulière... 

M : \oilà.,. une bonne viande,.. Si ru 
peux manger une viande nature, griïlée 5 
juste comme ça mais il faut que la qualité 
de la viande soit formidable. 



JP : Mais c'est vrai qu'un 5 un bon repas 
c'est aussi.,, un bon partage. 

B : Ouiii. . . 

JP s Ça fait partie de. .. 
B : D'abord. (Rim) 

JP : Ce sont les amis qui sont autour de la 
table. . . c'est un partage. . . 

P : On peur faire aussi un bon repas tout 
seulj non ? 

JP : Mot, non ? J'y arrive pas. 

P s Ah oui ? Moi o uï, 

M î Ah oui. . , Qui oui oui,.. 

Oui alors» est-ce que. . , est-ce qu'on peut 
concevoir un bon repas euh chez soi ou 
est-ce crue c'est uniquement dans un res- 
taurant avec euh avec le service qui va avec 
ou ça peut être aussi chez soi ? 

JP : Ah y a le décorum oui c'est vrai qu'il 
il peur y avoir le décorum,., 

M : Moi, je dis partout euh,., 

JP ï Oui oui, . . 

JVÎ : Ce qui est important c'est l'am- 
biance.. , c'est ce que ru vas manger.. . que 
ce soit vraiment bon. . , et puis effective- 
ment euh. , . ^atmosphère mais partout il y 
a des restaurants qui sont formidables où 
tu passes des des repas fantastiques hein. . « 

B î Oui et puis c'est surtout l'occasion de 
manger des choses qu'on ne prépare pas 
soi-memej y a quand même des cuisines 
un peu compliquées euh et puis il y a aussi 
le fait de ne pas imposer un goût unique 
aux gens, , . et que chacun puisse prendre 
ce qu'il aime... ce qu'il préfère.., là on est 
sûr que . , , que tout le monde est content, . . 

JP : Mais un bon repas ça peut aussi être 
un sandwich.., avec des amis... 

B i Avec du bon pain.., avec quelque 
chose de bon dedans (Rires) dans un bel 
endroit,., sans mouehcs 5 sans guêpes... 

JP : Au bord d'un lac euh. devant devant 
des,., 

B : Un paysage grandiose... b 

JP ï Oui, un paysage grandiose,,, 

JP : Avec des odeurs de fleurs. ,, les petits 
oiseaux qui passent... et tout («nue super- 
posées) oui oui oui et tout,,. 

JP : Alors Faut que ce soit un bon sand- 
wich hein... 



Portraits sensibles 
m duy Martin jeune 
chef cuisinier » 

France Inîer, 9 avril 2003 
CINA 



Vous allez entendre un extrait d'une émission créée par Kriss, 
diffusée sur France Intera 13 heures, moment cïe haute écoute. 
Kriss se déplace chez Les personnes dont eLle brosse le portrait. 
Elle dirige l'interview de manière à mettre en valeur non se u terrien t 
la profession mais aussi les qualités * sensibles » de La personne 
interviewée : sensibilité aux choses et aux êtres, d'où le litre donné 
à son émission Portraits sensibles. 

Ici» la sensibilité s'exerce sur le rapport qu'entretient Guy Martin avec 
les ingrédients» Les produits français qui composent ses plats et aussi 
son « équipe », sans Laquelle il n'aurait pas autant de plaisir à exercer 
son métier Jeune chef cuisinier au « Grand Véfour » r il est un cuisinier 
« connu » et n reconnu » des Parisiens gastronomes. 





Documente! 1 Interview 



Kriss : Quand on travaille autant a un 
tel niveau, on a beau dire que c*cst 
pour T autre... c'est d'abord pour soi... 
enfin. . . moi c'est ce que je pense* „ 

Guy Martin î Non mais,., bien sûr 
mais bien sûr mais en même temps, 
c'est toujours partage 3 c'est toujours 
partagé avec une équipe* on est en 
harmonie ensemble. 

K : Vous arrivez à remettre ça tons les 
jours ... c'est pas évident ? 

G M : Le sujet n'est jamais le même... 
de êqueê façon... même sur la même 
recette* elle évolue toujours forcé- 
ment.,, et sur la même recette les 
ingrédients n'ont jamais le même 
temps de cuisson... c*est jamais... c'est 
pas mathématique,.,, hein,,, euh,., 
donc, euh... à chaque fois qu'on 
regarde la cuisson d*un poisson ou 
d'un plat qui mijote en cocotte... vous 
soulevez le couvercle il y a déjà toutes 
les odeurs qui arrivent,*, et tout... c'est 
les volutes, c'est formidable et puis en 
regardant la texture de la viande ou en 
la touchant, on s'aperçoit quel degré 
de cuisson mais c*est jamais la même 
chose... donc c'est sans cesse renouvelé 
et c'est un bonheur.., vous savez... là... 
par exemple vous parlez des asperges.,, 
il y a tes premières asperges qui arrivent 



c'est formidable.,, c'est vraiment for- 
midable* c'est le printemps qui est la.., 
il fait beau.,, euh.., quand vous ave?, 
les turbots, les rougets qui arrivent les 
volailles de Bresse... c'est vraiment un 
bonheur s je vous promets... c'esc un 
bonheur, c'est un émerveillement.^ et 
pourtant il y a déjà quelques années que 
je fais ce métier moi je me lasse pas. . , je 
suis heureux de... parce que derrière 
chaque produit il y a ces hommes, il y a 
ces paysans, il y a une histoire. . . c'est.. , 
je dirais que c'est légitime.,, il y a 
quelque chose,., c'est aussi de donner 
de la gaieté dans un monde où... qui 
est un peu difficile quand même... 
quand même 

K : Quand même, quand mcme 3 beau- 
té contre malheur, gaieté contre conne- 
ries» restons entre parenthèses s'il vous 
plaît, moi* la mâchçuse de carambars 
et de brins d'herbe, la diva des repas 
sur le pouce» je regardais chaque plat 
de Guy Martin arriver, son dessin dans 
l'assiette s sa promesse d'un autre plai- 
sirs sa grâce» son équilibre aérien. Et je 
restai un instant suspendue, émue vrai- 
ment de cetee émotion forte qui vous 
vient quand tout esc juste, aussi beau 
que la vie, aussi volatile qu'eïle 5 simple, 
beau, généreux et léger. 
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Unité 



1 





u 1. Compréhension générale, 

a. Guy Martin travaille-t-il seul 7 
h. Aïme-t-il Faire son métier ? 

c. Quel est te sentiment éprouvé par Kriss à la vue de 
la cuisine de Guy Martin ? 



*m 2. Après plusieurs écoutes, notez les expressions 
qur indiquent que Guy Martin : 

a. aime travailler en équipe. 

b. est passionné par son métier. 

c. aime les produits saisonniers. 

d. ne s'ennuie jamais, 

e. a une haute idée de son travail. 

i veut donner du bonheur aux gens. 



Ë*ï 3. Notez les expressions de Kriss pour répandre 
à ces questions : 

a, Kriss est -elle une bonne cuisinière ? 

b. Quels sont les sens de Kriss qui sont en éveil quan 
elle parte des plats de ce grand cuisinier ? 



expression orale 



1. Quels sont les plats que vous préférez 7 Les sucrés ou les salés ? 

2. Comment présenteriez -vous la cuisine de votre pays ? Duel plat 
choisi riez- vous ? 

3. En fonction de vos goûts, laites plusieurs groupes de discussion et 
Ensuite, présentez à la classe la cuisrne que vous aimez en donnant 
des exemples de recettes ou de plats. 

Ensemble vous chercherez, comme Kriss l'a fait Lors de son 
émission, les adjectifs ou Les mots les plus évocateurs de 
sensations Liées au goût et à La vue. 




nnna en m-w.hj plus 

I * Un livre : Guy Martin, un artiste au Gr$nd Véfour 
de Guillaume Leca$hlç i J Éditions du Seuill 

* Le restaurant : Le Grand Véfour, 17 rue du Beaujolais* 
75001 Paris. 

• http://wvww.reid i h dteaux.fr : sur C€ site, vous verrez 
la salie de restaurant du Grand Véfour à Paris où 
Guy Martin est chef cuisinier. 
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François Grosrichard 

n Le paysan, le repas 
et le lien social », 

U* Monde, TS Juin ?004 




Se nourrir en France 



Au moment des vacances d*été, les ciradins retrouvent 
l'air de la campagne et les odeurs de la ferme, la 
mer 3 la montagne et leurs richesses. Ils replongent avec 
gourmandise dans la rural ttè et changent leur rapport 
au temps- Lune des plus vives attentes des victimes 
du stress des métropoles sera de prendre son temps, 
de savourer son écoul ement en retissa ni un lien social 
avec ceux avec qui ils ont choisi de passer ce temps de 



vacances. Que ce soie avec leurs amis chez qui ils sont 
in virés ou chez l'habitant des gîtes ruraux ou encore 
avec les tables d'hôte* mises à leur disposition par les 
propriétaires de châteaux ou de très belles demeures qui 
essaiment dans toutes les provinces, les Français se ren- 
contrent à nouveau autour de la table pour consommer 
des produits frais du terroir et réapprennent à goûter 
des saveurs oubliées. 




rendre son temps à table 



Prendre k temps 
de déguster un vin, de faire traîner une soirée autour de 
victuailles alléchantes et de produits fermiers, de parta- 
ger un plat typique, de ne pas regarder sa montre à 
l'heure de .Papèritif. Bref, voilà que la nourriture fournie 
par P agriculture va prendre un autre sens que celui - 
toujours essentiel évidemment - de source de vie. Bien 
choisi, bien présenté, bien cuisiné, le produit alimen- 
taire peut être F étincelle qui fait naître la convivialité et 



Foccasion matérielle qui crée ou recrée le lien social. 
«Iradkionnellemcnt les Français s'invitent entre eux 
autour d'un repas qu'ils cuisinent eux-mêmes, La cui- 
sine a toujours valeur de cadeau... le repas est un lieu 
d s écbanges de paroles et d'émotion où Von restaure 
et où l'on pourrait restaurer un tissu social * dit 
Dominique Chardon* secrétaire général de ta FNSEA 1 
et producteur biq du Gard. 




l'apéritif à (a française 



Voilà en tout cas., 
Fidée bien cernée. Le repas, la nourriture et la boisson,, 
les conversations qui s'en suivent sont des sources d'un 
bien devenu rare ; la convivialité. 
En Bretagne, on organise des journées d'échanges avec 
le public de bord de vieux voiliers pour marier patri- 
moine maritime et histoire agricole, On ne compte plus 
les colloques sur m Vinj santé et alimentation », avec 
directeur de recherches au CNRS 2 , cardiologues» socio- 
logues et spécialistes de l'art de vivre pour mieux se 
connaître, s'informer, partager ce qui est bon, sans 
manières. 

Le point culminant de cette nouvelle évolution sociolo- 
gique a sans doute été la récente campagne lancée 
simultanément par dix-sept villes du monde et intitulée 
* V apéritif à la française *, Il s'agissait, bien sûr, de 



trouver un moyen de relancer l'exportation de produits 
alimentaires et de boissons nationales, mais aussi, de 
mettre en avant une tradition bien française, où se 
mêlent rencontres, sympathie» amitié* plaisir, convivia- 
lité, peut-être même de la joie. 

Le ministre de r Agriculture H. CL a personnellement 
donné son aval à ces cérémonies en allant à Moscou le 
4 juin dernier vanter k modèle et le savoir-faire français. 
.;. L'apéritif semble s'être détaché des amarres du déjeu- 
ner et du dîner, au point parfois se &*y substituer i a-t-il 
ainsi déclaré. <■ D'apéritifs dînatoires en pots : pots de 
l 1 amitié, de départ en retraite, au vin d*honneur qui 
rythment notre vie institutionnelle, l'apéritif, moment 
privilégié est un peu comme les préludes des musiciens 
romantiques» une œuvre en soi,,. ». 



1 . la FN'SEA . ïa l'tttèrnftnn nationale des syndicat* cfex;pkïiTants agricoles. 



Z. le CNRS ; le Cintre national de la Rcctwicte scientifique. 
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Michel Jeanneret 

« La gourmandise sous haute surveillance », 

La Gourmandise. Délices d'un péché, 

dirigé par Catherine N'Diaye. collection Mutations, 
Éditons Autrement. Pari^ 1993 

La politesse n'est pas seulement une histoire de 
maintien ; elle implique aussi l'élégance ct Pâ-propos 
dans îe discours. Le bon usage, dans le monde, passe 
par un savoir-vivre qui est aussi un savoir-parler. 
Inscrire la conversation au menu, la vanter comme un 
condiment nécessaire., ce sera donc, pour les législateurs 
de la table, une revendication majeure : le dialogue 
soustrait le repas à la sphère purement sensorielle et, 
dans l'espace que la gourmandise risquait d'investir, 
assure la participation de la raison. ïî en va ici cte la 
dignité de l'homme. Les animaux peuvent se gorger en 
silence ; les hommes, eux, ont â nourrir un corps et un 
esprit, La parole conviviale jouera, de la sorte, un rôle 
parallèle a celui de la cuisine : comme une sauce savam- 
ment accommodée, elle marque l'apport de la culture et 
rintervention de Fart dans un domaine autrement livré 
aux débordements de la nature. [.„] 
Le dialogue rapproche les mangeurs que la gourman- 
dise tend au contraire à isoler. Il importe donc que 
chacun, autour de la table., se sente â l'aide et participe 
à l'entretien. On évitera la loquacité, qui monopolise 



La conversation à table 



l'attention, et le laconisme, qui jette un froid. La bonne 
conversation gomme les différences, efface les hiérar- 
chies et surmonte les inhibitions. On choisira par consé- 
quent des thèmes adaptes aux compétences et aux goûts 
de tous les interlocuteurs. On rira, mais sans se moquer* 
on s'efforcera de stimuler l'esprit, mais sans l'accabler. 
Un débat trop sérieux* trop ardu ou pointu, risquerait 
de diviser la compagnie. Non que la philosophie doive 
être bannie des salles à manger ; elle sera reçue à condi- 
tion de mettre de Feau dans son vin, d'aborder les pro- 
blèmes de la vie courante et de s'accommoder à la 
liberté des propos ambiants. Pédante* elle décourage | 
avenante, elle participe de la plénitude de la fête, f 
Cet aspect de la parole conviviale est essentiel : on par- 
lera de tout et de rien ; on passera librement d'un sujet 
a un autre, d'un registre à un autre s afin que chacun y 
trouve son bien. la variété des thèmes et des tons empê- 
chera que quiconque confisque l'entretien , donner â 
chaque dîneur le droit ou, mieux, le désir de s'exprimer, 
c'est faire en sorte que sa bouche soit occupée à autre 
chose que seulement savourer, mastiquer, avaler. 




Recherchez dans chaque texte les expressions correspondant 
au* paraphrases suivantes : 

Se nourrir en France 

a. Goûter avec ptarsir le temps qui passe. 

b. De très belles maisons qui sont dispersées partout en 
France. 

c. Le ministre de l'Agriculture a autorisé cette action pour 
soutenir les produits français, 

La conversation à table 

a. Être poli à table, ce n'est pas seulement savoir bien se tenir 
mais aussi savoir parler à bon escient, 

b. Les hommes de loi du savoir-vivre de ta table exigent que 
la conversation soit l'invitée privilégiée du repas sans 
laqueLle il ne serait que goinfrerie. 

c. On fera en sorte qu'un beau parLeur ne monopolise pas 
la parole et que le silence ne glace pas l'atmosphère. 

d. Converser permet d'effacer ce qui est différent, aplanit 
les statuts entre supérieure! inférieur et aide à vaincre 
la timidité. 

e. On apprendra à sourire sans moquerie, à solliciter 
l'intelligence sans La forcer. 

f. L'important est que chacun se sente à Faise, 



g. Face en sorte que chacun ait l'opportunité de participer 
à La conversation pour qu'il ne se contente pas seulement 
de manger. 



I 



Comment jugez-vous ces propos de savoir- vïvre si *ous les comparez 
â vos habitudes d'être a table ? 

Parlez* vous en mangeant ? Quels sont les interdits et/ou 
Les codes de savoir- vivre dans votre famille, dans votre pays ? 



1 



expression écrite 



h Faites le résumé du texte * la conversation â table ». 

Travaillez par groupes, Notez les mots-clés. Reformulez 
oralement L'information du texte. Rédigez votre résumé commun. 



2. Rédigez pour le Journal de classe, un article d'une quinzaine 
I de lignes. 

Vous donnerez des conseils de politesse, de savoir-vivre 
dans une situation de ta vie quotidienne choisre par vous, 
pour étfuquer un hôte étranger aux us et coutumes de votre 
pays (art de l'hospitalité, manières de saluer, manières d'offrir 
un cadeau...). 



Philippe Broussard 
■ Maître Cassoulet », 

ls Monde, 1" et 2 août 2004 (Horizons série) 



Des produits républicainsl 

Son histoire garde une part de mystère, sa composition fait débat, 
mais non loin de Carcassonne, une « académie >* se charge de défendre 



le bon vieux cassoulet. 



Le cassoulet 
délice universel 

A utant F avouer : nous en rêvions. 
lYpensez dune : un déjeuner avec les 
membres de l'Académie universelle du 
cassoulet ! Un déjeuner sur leurs terres H 
plein Sud., en pays occitan, Tl nous tar- 
dait de les voir à l'œuvre, ces compa- 
gnons de bombance 1 ! De les observer 
fece à la cassole 7 mmame^ d'épier leurs 
regards gourmands, leur façon d'atta- 
quer la bête... Goûteraient-ils îa cou- 
cîme ou îe jarret de porc ? Écràseraienc- 
ûs les haricots du bouc de la fourchette 
ou les dégusteraient-ils en Pétât* ventrus 
et juteux ? El comment en parleraient- 

êj de ce plat gaillard 3 dont r affolaient 
Vktor Hugo" et Aristide Briand 5 ? 

Eux seujs, académiciens assermentés^ 
pourraient nous dévoiler ses secrets s 
m légende. À défaut de trancher 
Fëoigme de rauchenticité 3 source 
d'un Cloehemerlc* sans fin entre 
Careassonnc 7 et Caste] naudary, ils nous 
apprendraient peut-être aussi comment 
le cassoulet, le plat des grands-mères de 
France» a conquis Paris, voire - et il fauc 
les croire - l'univers. [. . .] 

C'est Jean-Claude Rodrigue^ qui eue 
ridée i en 1997; de créer cette assemblée 
de gastronomes. Il en existe bien une 
autre à trente minutes de route* fondée 
en 1970 et baptisée Grande Confrérie 
du cassoulet de Castelnaudary. La 
démarche, si respectable soit-ellc, paraît 



cependant différente., et centrée sur 
cette ville voisine 3 souvent rivale» où les 
conserveries jouent un rôle clé. Or, les 
acadétriicicnSj gens de goût et de princi- 
pes., n'apprécient guère que leur Dieti 
soir ainsi mis en boîte, même s'il s'en 
vend, bon an mal an, 1 7 OOÛ à 18 000 
tonnes... 

Trois villes prétendent faire le 
meilleur qui soit. Chacune a sa recette, 
son dogme, Carcassonne y met volon- 
tiers de la perdrix, tout au moins 
en période de chasse. Toulouse préfère 
F agneau. Quant à Castelnaudary, où 
F authenticité est défendue comme bal- 
lon en mêlée 8 * elle revendique son titre 
de f capitale * de la spécialité. De fait, il 
y est sans doute né. Reste à savoir 
quand.. . 

Certains historiens de cable y voient 
un lointain héritage des Arabes qui, au 
vir siècle, auraient importé ici la fève 
blanche j ancêtre du haricot. D'autres 
font plutôt référence à Catherine de 
Médicîs 1 (XVT siècle) et à l'influence 
supposée d'une spécialité du val 
d'Aoste. les haricots au gras+.'Xkxiiâfcipe 
hypothèse, remontant cette fois à la 
guerre de Cent ans (1337-1453) et au 
siège de la viÊc de Castelnaudary : la 
légende veut que le prévôt de îa cité, 
soucieux de donner aux hommes la 
force de repousser l'assaillant anglais, 
ordonna de rassembler tous les mor- 
ceaux de viande disponibles et de 
les mélanger à des haricots. Ainsi 
ragaillardis^ les habitants curent raison 
de F ennemi 5 repoussé jusqu'aux rives 
de ta Manche... [„.J 



La voici justement, cette cas sole 
fumante et désirable. Le vin aidant - un 
Corbicres rouge, Château de î'Horte - 
F euphorie gagne les convives, * C'est ça, 
la magie du cassoulet I » o Quand on en 
mange un, tous les ennuis s*en vont, on 
esc dans un autre monde 1 o assure 
André Jauriac, ex-entrepreneur en bâti- 
ment. * On déguste, dû se régale et 
si ça dure deux heures, ça dure deux 
heures », jubile François Chastang, F an- 
cien banquier qui écrase les haricots du 
bout de sa fourchette, à la façon des 
paysans. * Cette onctuosité, vous ne 
pourrez jamais la trouver dans un cas- 
soulet en boîte. Ët quand on y met de la 
perdrix, on touche au sublime, au raffi- 
nement total l * 

Les Parisiens ont découvert ces plaisirs 
rustiques au xrx : siècle. Peu a peu, Paris 
y prend goût. En 1 889, un restaurant du 
faubourg Montmartre La Fouie d*ûr y le 
propose chaque jeudi à ses clients. 
Léon Gambetta (1838-1882), ne à 
Gahors (Lot), se réjouissait toujours de 
voir arriver la cassole comme Armand 
Fallières (1841-1931), président de la 
République qui imposa le cassoulet à la 
cable de FÉlysée, Depuis, celui-ci n'a 
jamais perdu son image républicaine. 

* C'est un plat fédérateur, conclut 
Frédéric Duhart, de F université de 
Tours, Parti d'un terroir restreint, il est 
devenu emblématique de toute une 
région. Four les Parisien*, le u^ssoulct, 
c'est fc Sud-Ouest. Et pour les étrangers, 
c'est la France ! n 



netts 

1 . foire bombance ; faire un festin. 

2. une cassole (de tmwlo* mot occitan de h région 
de Toulouse signifiant ■ ur*e larriaie ') : une terrine 
de gris qui «rf à faite cuire le cassoulet (ragoût 
-lB^ucdAcicn de filets tfbfe.; de canard, de port OU 
de mouton avec des haricots blancs), 

3. gaillard {adjectif et nom» du rnnr celtique 
jjaflïfl * force) l plein de vk s du faii de aa robuste 
cLinstinutiJHi, de «a banne sanic. 



i. ViCDOT Hugo ( 1602-1 B85) ; écrivain ei homme 
nolïtîque. 

5. Aristkle Briand (1862- 1932) : homme pobtique 
et dmlomaie, Prix Xcibel de ta Para en 1 926- 

Â_ Gocncnnefk : roman p 11 *"" 1*3** M* P ar 
Gabriel Chevallier dans lequel 

H décrit de manière hunic<n!itique la province 
française (phi*. ]iartfcculièremeni le Beaujolais). 

7, Careassonnc et Casrelnaudary, cites Aietijevala 
de la région de Toulouse (bîtEliiaMMWflllfc 
fiBT'-'n ^'diir, tr et ! 1 1 : t? '■' jggg lf-f arvHilMiaitt.fr). 



8. ballori en mêlée ; balkn ovale du jeu préféré 
du SutS-Ooestfc le rugby ; la mclêc est ua moment 
important du jeu entre le& deux équipe* oui 
s'affrontent pour essayer de s'accapan:i k ballon. 

9. Catherine- de Médicte (ruée à Florence en ni*» 
mone â Bloia. en 158?)» fille de I-aurenc H de 
Médicis dit ■ le magnifique ■ et de Madeleine de 
la'lbur d'Auvergne» elle épouse en 1533 le futur 
Henri n dnnï elle aura dix enranls ; Wîis d'enrre 
eux «toni rois de France S François IL, Charles IX, 
Henri III 



■(activité de compréhension 

1 . La gastronomie fdu grec gastmnornia - art de la bonne chère : 
cuisine, vins, ordonnance des repas....] en terre de France 
est ifée à l'histoire et à la politique. 

Vous montrerez que cela est vérifié pour le cas du cassoulet m 
releva ni les exemples du terte concernant ces deux domaines. 

2. Lexique de la gourmandise 

En France, il n'y a pas de plaisir culinaire sans conversation : 
plaisir des mots justes pour évoquer le plaisir que procure 
le plat en bouche. 

Relevez les mots qui expriment le plaisir gourmand du journaliste pour 
célébrer ce ptal rèçtonal et ceux des convins autour de la « cassote » 
[Je cassoulet ! 



■ ■■■■■■ production orale 

11. Résumez oralement au choix : 
a. la manière don! le cassoufet est devenu un emblème 
républicain ; 

b. la manière dont ce plat local et régional a conquis la capitale 
de la France. 

■ 2, Avez- vous dans voire pays un plal typique dont vous pourriez 

■ raconter l'histoire ? 

A-t-il emprunté les mêmes chemins que ceux du cassoulet ; 
allant de la province vers la capitale ? ou bien est-ce le 
contraire ? 

Vous en ferez un exposé oral a vos camarades. Ce qui 
entraînera une discussion mutuelle au cours de Laquelle vous 
aurez soin de choisir les mots les plus adéquats pour exprimer 
et partager vos goûts culinaires. 



Avec l'aimable autorisation de 
_a Boule d r Anges des Marchés 
Les Aventuriers du Goût 7 



Pain et histoire 



La Révolution 

C *est le besoin de pain qui déclencha 
la Révolution française. 

Les très mauvaises conditions clima- 
tiques de Tannée 1788-1789 alliées à 
des conditions économiques drama- 
tiques vont provoquer une des plus 
importantes famines de l'histoire, Au 
mois de mai 1789-, le prix du pain 
atteint des sommets et personne 
ne peut plus se le payer. Les émeutes 
ëclattm dans toutes les villes de pro- 
YÏnce. Et lorsque le 14 juillet 1789 le 
; _ -ipk en colère s'empare de la Bastille, 
t'est pour y saisir surtout le stock de blc 
qui était supposé y être entreposé. 
Pendant le mois d'août., les privilèges 
féodaux sont abolis. Une sécheresse 
abominable s*abat sur le pays. Le pain 
devient encore plus hors de prix qu'il 
n'était. Les responsables sont tout dési- 
gnés. Le 5 octobre, une armée de 
femmes ï d*hommes et d'enfants littéra- 
temènt affamés marchent sur Versailles et 
rentent de s s emparer du roi 5 de la reine et 
du dauphin rebaptisés * le boulanger 5 la 
boulangère et le petit mitron *, Des bou- 
langeries sont attaquées et le peu de 
ferîne disponible est rapidement pillé. 

Le 19 juillet 1791, T Assemblée 
Ct instituante impose des prix oblîga- 
roîres au pain et autorise les boulangers 
à cuire un seul type de pain : le * pain 
d'égalité * fait d'une farine mélangée de 
trois quarts de blé et un quart de seigle 
avec le son. 

C'est encore au nom de Fégalîié que 
- oiè supplantera en France routes les 
céréales. 

En î 796 s la famille n*est toujours pas 
totalement réduite mais le pain blanc, 
apanage des riches,, est devenu officiel- 
lement le pain de tous les Français. 

Évolutions techniques aux xix* 
et xx e siècles 

Les techniques concernant la fermen- 
tation* le pétrissage et la cuisson évoluè- 
rent en même temps. 

Dans le domaine des méthodes de 
fermentadon : l'utilisation de la levure 
de bières dès 1 665* devait conduire, près 
de deux siècles plus tard 3 à une sorte de 




levure idéale inventée par un distillateur 
de Vienne. La levure issue de cette 
méthode se révéla fiable q u '■L'île fui 
utilisée en Europe jusqu'en 1904. 

Mais ce fut un boulanger polonais qui 
franchit un pas décisif en trouvant le 
moyen de se passer de levain. Cette 
méthode connue sous le nom de pootish 
permettait d'obtenir un pain moins 
acide connu sous le nom de * pain vien- 
nois K Son succès en France lut consi- 
dérable jusqu'aux années 1920, Puis il 
fut remplacé par un nouveau « pain fan- 
taisie es tout en longueur, à la croûte fine 
et craquante et à ta mie couleur crème, 
légère et alvéolée, célèbre sous le nom 
de « baguette *, « bâtard * 3 ou * ficelle 

Évolution de la consommation 
au xx* siècle 

Au xx' siècle, le pain a continué à 
jouer le rôle primordial qui a été le sien 
tout au long de rhistoire de l'humanité. 

Au moment de la Première Guerre 
mondiale, il servit une fois de plus 
d'arme stratégique ; eu avril 1917 
notamment, lorsque les USA privèrent 
l'Allemagne et l'Autriche de blé^ préci- 
pitant ainsi leur chute. 

Pendant la crise économique des 
années 30, les Français défilaient dans les 
rues au cri de : * Du travail et du pain ! ». 

Lorsque l'Allemagne nazie étendît 
son ombre sur le monde, ses dirigeants 
firent main basse sur tous les stocks 
européens de blé- On vit alors apparaître 
les tickets de rationnement et les pains 
de substitution : pain de farine de fèves, 
de riz» de maïs, d'orge et même de 
pijmme de terre. 

Il était loin, ce chef-d'œuvre de la 
boulangerie des années 30 appelé 



« baguette », qui fut à l'origine de la 
réputation mondiale du pain français ! 

Dans les années 50, une nouvelle tech- 
nique de pétrissage dite * intensifiée » 
permet d'obtenir, grâce à une oxydation 
excessive de la pàtCj, un pain d'une 
blancheur nnrna culée. C'était exacte- 
ment ce que réclamait l'époque lasse 
des pains grisâtres de la guerre, syno- 
nymes de mauvaise qualité et de ration- 
nement. Mais cette blancheur aura un 
prix î la fadeur, l'inconsistance de la rnie 
et surtout une conservation du pain 
réduite à quelques heures. 

D'abord séduits, les Français se 
lassent vite de ce pain. Alors que dans 
les années 30, un Français consommait 
en moyenne 500 grammes de pain 
par jour, il n'en consomme plus que 
200 grammes dans les années 70 et 
60 grammes dans les années 80. 

Retour à l'authenticité 

Pain fabriqué en usine, pré-tranché et 
pré-emballè ou pain blanc cotonneux 
prétendument artisanal, le pain des 
années 60-70 n'a plus grand chose de 
commun avec le pain, Le coup final sera 
porté avec la technique de surgélatton 
transformant bon nombre de boulange- 
ries en * terminaux de cuisson ». 

Au début des années 70 cependant, 
une réaction salutaire se produisit. En 
France, on vit réapparaître sous le nom 
de i miches de campagne * des pains 
dignes de ce nom. 

Peu à peu, les boulangers redécou- 
vraient les vertus des bonnes farines, de 
la cuisson au feu de bois, du levain 
naturel et de la pâte peu pétrie niais 
longtemps fermentée. Si bien que l'on 
peut aujourd'hui retrouver, un peu par- 
tout dans le monde, un pain de grande 
qualité gustatïve. 



1. 124 avenue de VSUkrs, 75017 Paris 
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expression orale 



Partagez vos réactions après avoir lu La iode. 
1. Mangez- vous du pain comme les Français ? 
% Quel est l'aliment qui le remplace ? 
5, Comparez leur rôle alimentaire respectif : 
similitudes et différences. 



La nourriture vue par des artistes 



Philippe De 1er m 

La première gorgée de bière 
et autres plaisirs minuscules 
€» Ëdltror*i GjII m.3rd 



La première gorgée 
de bière 

>esi la seule qui compte. Les au- 
\-J tcesj de plus en plus longues, de 
plus en plus anodines 3 ne donnent 
qu'un empâtement tiêdasse, une 
abondance gâcheuse. La dernière, 
peut-être, retrouve avec la désillusion 
de finir un semblant de pouvoir. , . 

Mais h première gorgée ! Gorgée ? 
Ça commence bien avant la gorge. Sur 
les lèvres déjà cet or mousseux., fraî- 
cheur amplifiée par l 'écume, puis len- 
tement sur le palais bonheur tamisé 
d'amertume. Comme elle semble 
longue^ la première gorgée I On la boit 
loin de suite j avec une avidité fausse* 
ment instinctive. En fait^ tout esr écrit - 
la quantité 3 ce ni trop ni trop peu qui 
fait T amorce idéale ; le bien-èTre 
immédiat ponctué par un soupir, un 
claquement de langue, ou un silence 
qui les vaut ; la sensation trompeuse 
d'un plaisir qui s'ouvre à l 'infini.. En 
même temps, on sait déjà. Tout le 
meilleur est pris. On repose son verre, 
et on l' éloigne même un peu sur le 
petit carré buvardeux. On savoure la 
couleur, faux miel, soleil froid. Par 
tout un rituel de sagesse ei d*aitente ? 
on voudrait maîtriser le miracle qui 
vient à la fois de se produire er de 
s'échapper. On lit avec satisfaction sur 
la paroi du verre le nom précis de la 
bière que F on avait commandée. Mais 
contenant et contenu peuvent s'inter- 
roger, se répondre en abîme, rien ne se 
multipliera plus. On aimerait garder le 
secret de l'or pur } et l'enfermer dans 
des formules. Maïs devant sa petite 
lable blanche éclaboussée de soleil, 
3 'alchimiste déçu ne sauve que les 
apparences, et boit de plus en plus de 
bière avec de moins en moins de joie. 
C'est un bonheur amer : on boit pour 
oublier la première gorgée. 
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net* 

Nê en 1950 â Auvers-s-ur-OLst (pria de Paris)., 
de parent insrlniKUft, Philippe Delerm a passé 
son enfance dans des ! maisons d'écoles *. Il est 
prtjfb&eur de lettres due l'Eure- II a beaucoup écrit 
et publié dix livres avant de connaître le succès, |f*c 
La pmnièrc 4* btir* il sîiwnfj pfai&ifS tnitiiocttla. 



analyse 



Élude des métaphores 

Relevez les métaphores du texte en en 

faisant un commentai r* oral. 

Exemple : l'or mousseux 



■ ■ ■ expression écrite 

Choisissez un plat ou une boisson que vous 
appréciez tout particulièrement et écrivez 
un texte d'une quinzaine de lignes. 

Vous aurez à cœur de vanter le plaisir 
que vous éprouvez à cette dégustation. 



Guillaume Apollinaire 

Poèmes retrouvés 
Œuvres poétiques 

bibliothèque de la Pléiade.. 

: r:i :\2 r :S G 9 i:r.,ird 



éi Le repas 

Il n'y a que k mère et Les deux Bis 

Tout est ensoleillé 

La table est ronde 
Derrière la chaise où s^assied la mère 

Il y a la fenêtre 

D'où Ton voit la mer 

Briller sous le soleil 
Les caps, aux feuillages sombres des pins et des oliviers 

Et plus près les villas aux toits rouges 
Aux toits rouges où fument les cheminées 

Car c'est l'heure du repas 

Tout est ensoleillé 

Et sur la nappe glacée 

La bonne affairée 

Dépose un plat fumant 

Lé repas n'est pas une action vile 
Et tous les hommes devraient avoir du pain 



La mère èÇ les deux fils mangent et parlent 

Et des chants de gaïte accompagnent le repas 

Les bruits joyeux des fourchettes et des assiettes 

Et le son clair du cristal des verres 

Par la fenêtre ouverte viennent les chants des oiseaux 

Dans les citronniers 

Et de la cuisine arrive 
La chanson vive du beurre sur le feu 

Un rayon traverse un verre presque plein de vin mélangé d'eau 
Oh 1 le beau rubis que font du vin rouge et du soleil 

Quand la faim est calmée 

Les fruits gais et parfumés 

Terminent le repas 
Tous se lèvent joyeux et adorent la vie 
Sans dégoût de ce qui est matériel 
Songeant que les repas sont -beaux sont sacrés 

Qui font vivre les hommes 




La Desserte, harmonie rouge, 1908, 
Henri Matïsse. 
Huile sur toile, îSD se 220 cm. 
Musée de l' Ermitage, Saint-Pétersbourg, 
Succession H. Matfsse. 



L Comment déflniriei-vous l'atmosphère qui règne à cette table 
bniiliale 



1 Imaginez le cadre : la province française, la saison, les personnages. 



i 



3„ Cette scène de repas vous éïoque-t-elle des tableaux de peintres 
frayais de celte période ? 

4, Pensez- vous comme Guillaume Apollinaire que le repas lamiUal sait 
sacré ? 
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O'apjnjs Afewsweefc*, 24 mai 2Q04 
© 2004 Newsweek, Inc., Tous droits réservés. 
Reproduit avec autorisation. 
Traduit de l 'anglais par Janine Courtïf Ion 

« Tenez-vous-en au poulet rôti, » 

Un miracle français : le poulei rôti à 
la perfection, peau craquante, 
cuisses moelleuses, arôme délicieux. Il y 
a peu d'endroits sur terre où On peut se 
procurer un tel chef-d'œuvre culinaire, 
surtout maintenant que la France paraît 
avoir l'obsession des plats * déeonsrruits * 
ec de la nourriture * fusionne!] e ». 

A Paris, au caië ultra-chic les Délices, 
le talentueux chef Choukroun vous sert 
des plats goûteux, mais bizarres, entre- 
tenant fort peu de ressemblance avec les 
plats classiques des bistros d'antan. Le 
dîner* depuis quelque temps, consiste 
en une présentation de cinq ou six 
cuillers à soupe dans chacune desquelles 
repose un délicieux morceau de„* 
quelque chose qui est difficile à identi- 
fier. Une serveuse attentionnée vous 
aligne les cuillers dans Tordre recom- 
mandé par le chef. Ces nouveaux mets 
sont savoureux et pourtant j*ai plutôt 
['impression d'avaler mes médicaments 
que mon dîner. 

Si vous dînez à l'Atelier^ de Joël 
Robuchon, le super chef des années BO 
et 90* vous allez retrouver ks vibrations 
hippies typiques de LâS Angeles ! h i m- 
skie se fait sous vos yeux, vous vous 
asseyez au comptoir, vous attendez un 
certain temps, vous payez le prix fort et 
vous avez droit à une quantité de petits 
plats qu'il vous faut couper et partager. 

Couper et partager ? Où sommes- 
nous ? À Pizza Hut ? Où est 3e maître 
d'hôtel empressé et le bataillon silen- 
cieux des garçons affairés ? Le cliquetis 



La table parisienne 
e par un Américain 



des couverts Chrismfle contre la porce- 
laine Villeroy et Bosch ? Le doux gar- 
gouillis d'un Bordeaux qu'on verse 
dans un verre ballon en Baccarat ? Les 
pommes Duchesse, le turbot poché et le 
carré d'agneau aux morilles sur son lit 
de mâche ? Et tant que nous y sommes, 
où est mon poulet rôti } 

Il y a quelques années. Hors de l'une 
des premières expériences que je fi s de 
la haute cuisine française, je me sou- 
viens du regard intense du garçon, 
lorsque mes amis et moi, les yeux 
brillants* nous nous passions F un à 
l'autre des petits morceaux de nos plats 
respectifs, essayant de goûter iouî ce 
qui se trouvait à table. <- Excusez-moi » 5 
avais-je dit au garçon* « nous voulons 
simplement goûter à tout *. Aujourd'hui 
au restaurant* on s'attend à ce que vous 
partagiez, En fait, si vous ne le faites 
pas, les garçons vous y invitent, Tout se 
passe comme si les Français, épuises par 
leurs réflexes anti-américains, avaient 
décidé (Dieu sait pourquoi) d'adopter 
notre culture gastronomique. 

Si je reviens a Paris et que je m'attable 
à nouveau à un restaurant, lorsque je 
me glisserai sur la banquette je m'at- 
tends à entendre la voix du garçon s*ap- 
prochant de moi, me déclarer : a Salut ! 
Je m'appelle Jean-François, c*est moi 
qui vais vous servir ce soir. Puis-jc vous 
apporter un panier de nos délicieux 
cra ckers ? • 

On ne peut pas blâmer les Français 
de vouloir secouer l'image poussiéreuse 
de * Musée de la. nourriture ec de là 
table * qui est la leur depuis si long- 



temps. Le problème c'est que, lorsque 
les Français décident de changer l'ordre 
établi, on ne sait jamais où ils vont 
s'arrêter. Louis XIV n'a pas pu se 
contenter de construire un palais, il a 
fallu que ce soit Versailles. Pendant la 
Révolutions on ne s'est pas contenté 
d'éliminer Marie-Antoinene, il a fallu 
aussi passer Robespierre à la guillotine- 
Et quand les philosophes des années 
soixante sont tombés en dépression, il 
ne leur a pas suffi d'enfiler leur pyjama 
et d'avaler des sucreries, comme tout le 
monde. Us ont inventé l'existentialisme. 

Prenez Johnny Halliday, le rockeur 
français. On peut dire qu'à soixante ans 
et des poussières, il est véritablement le 
* classique pou le e rôti * des rockeurs 
français. Et c'est ainsi qu'on l'aime. Mais 
que penser de cette récente photo de 
Paris Match, le montrant habillé à la der- 
nière mode* assis à la terrasse d'un café 
de Los Angeles, Pair si vieux I non qu'il le 
soit en .réalité, mais parce qu*i3 avait telle- 
ment Fair de vouloir paraître jeune. 

Qu'est-ce que cela a à voir avec le pou- 
let rôti ? me dïrez-vous. Eh bien ceci : 
sous le ventre du poulet, là où les cuisses 
rejoignent la colonne vertébrale, se trouve 
un petit morceau de viande tendre qu'en, 
anglais on appelle IV huitre » s à cause 
de sa forme ovale et que les Français 
appellent i.. so--ry-Lusse ■•. Os! absolu- 
ment succulent^ et en effet il faudrait être 
idiot pour le laisser. Au fond s la véritable 
astuce pour rester moderne^ c'est de 
savoir en quoi on excelle. 

h D'iiprâ Kob Long, * Viç^poiiii : Stkk wîth Rn«Et 
CMcken » 



■ analyse 



i Classez dans une colonne les manières de table classiques 
des Français, et dans une autre les comportement modernes : 

noter L'attitude du personnel, le couvert Gt te service. 

2. Classez de la même manière la n ou -ri ru ru classique et la nourriture 
moderne, et relevez les adjectifs qui caractérisent cette nourriture. 



3. Pourrlez-vous caractériser la nourriture et les manières 
de votre pays en tes comparait aux habitudes françaises ? 
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4, Êtes vous d'accord avec L'analyse faite par l'auteur en ce qui concerne 
l'extrémisme des Français en matière de changement ? 



■ 



m expression écrite 



5. Vous pouvez aussi écrire un article colîectif sur ces sujets pour 
le journal de votre école, par e-malL ou pour un forum. 
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Le Savïez-vous ? 



L'Europe à table 

dution dé la dépense alimentaire 
itirti les pays de l'Union européenne 
(m % dû la ctmsmnmaiion totale) 
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Portugal 


27,4 


24,0 


- Irlande 


20,6 


22,4 


Espagne 


20,2 


21,0 


- Italie 


19*9 


20,9 


- Grèce 


31,9 


20,1 


- Suède 


17,2 


1 8,3 


Danemark 


15,0 


17,3 


Finlande 


18,3 


17*1 


- Autriche 


16,0 


16,0 


- Belgique 




15,6 


- FRANCE 


\m ! 


14,6 


- Allemagne 


12,5 


13,9 


- Royaume-Uni 


12,4 


13,5 


- Pays-Bas 


12,4 


12,6 


- Luxembourg 




12,1 



de polices villes, commerçants, artisans., petits patrons), maïs 
28 % Fréquentent les restaurants d'entreprise et 35 % déjeu- 
nent sur leur lieu de travail. Au total, trois repas par semaine 
sont pris a l'extérieur contre deux en 1970. 



Les connaissances nurtrif îonroelles s'accroissent 
en même temps que I "obésité. 

La montée de l'individualisme a favorisé une attitude géné- 
rale d'autonomie ; chacun se sent aujourd'hui davantage 
responsable de son corps et de sa santé. Un nombre croissant 
de Français possède en outre des rudiments de diététique 
et se trouve en mesure de mieux équilibrer son alimentation. 
56 % atteignent ainsi en un seul jour Le niveau maximal de 
diversité alimentaire (présence de toutes les catégories réper- 
toriées) contre seulement 34 % des Américains. La consom- 
mation de lipides (graisses) diminue, mais celle de glucides 
(sucres et alcool) augmente (étude Suvimax, 1999). 

On observe une volonté croissante de ne pas grossir. Depuis 
1997, les Français ont réduit leur apport calorique moyen de 
100 Kcal par jour pour les femmes ei de 60 pour les hommes. 



L'engouement pour les produits biologiques 
m poursuit. 

■% des foyers ont acheté des produits biologiques en 2000 ; 
B % des Français disent en consommer régu]icrement s 
contre moins de 3 % en 1090. La croissance des dépenses a 
de 10 % par an au cours des six dernières années, 



Le nomadisme alimentaire se généralise. 

Les Français prennent de plus en plus l'habitude de manger 
n'importe où : lieu de travail ; rue ; voiture ; transports en 
commun ; espaces publics... 32 % prennent leur repas de 
midi sans se mettre à table. 37 % mangent ou boivent dans la 
fue au moins une fois par mois. 32 % consomment parfois 
•r- p m du Us amenés HÉ heflt lieu de travail, corme 2C> % en 
1992. Un peu plus d'un sur quatre mange au moins une fois 
dans les transports en commun au cours d'une semaine, 

La part des repas pris hors du foyer s'est accrue ; 70 % des 
Français ont mangé au moins une fois hors de leur domicile 
en semaine en 2001, contre 59 % en 1996. Un tiers des actifs 
rentrent chez eux pour déjeuner (surtout des habitants 



Plus de deux kilos par jour 

Évolution âe$ quantités consommées 

de certains aliments (en kg ùU litres par an) 
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Pain 


80,6 


57,4 




Pommes de terre 


95,6 


68,0 




Légumes frais 


70,4 


92,2 


— 


Bœuf i 


15,6 


14,9 




Volailles 


14,2 


23,8 


— 


Œufs 


11,5 


15,2 




Poissons, coquill âges* crustacés 


9,9 


i 14,7 




Lait frais 


95,2 


67,1 




Fromage 


13 3 8 


19,3 




Yaourts 


8,6 


20,5 




Huile alimentaire 




1 1,9 




Sucre 


20 3 4 


7,6 




Vins courants 




36,2 




Vins AOC 


8,0 


27,1 




Bière 


41*4 


37,7 




Eau* minérales et de source 


39,9 


146,1 



D'après f'WSFF 
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Le Saviez- vous ? 



La tradition culinaire laisse place 
à la cuisine d'assemblage. 

Les Français passent moins de temps a préparer leurs repas 
ex les générations se transmettent de moins en moins le 
savoir-faire culinaire du * bon-petit-plat-mijoté », Mais on ne 
renonce: pas pour autant aux plaisirs gustatifs et â la diversité 
de la tradition française. Àprcs le « tout-surgelé o des années 
80, on observe aujourd'hui un engouement pour la a cuisine 
d'assemblage » 5 réalisée à partir de produits pratiques et de 
recettes élaborées. 

Les Français veulent aussi apporter leur touche personnelle 
i la réalisation des recettes* mais en étant sûrs de les réussir, 
La cuisine ressemble donc de plus en plus à un ldt dont les 
composants sont les aides culinaires (épiées* croûtons, herbes 
aromatiques, mélanges divers...)* les légumes mélangés^ les 
préparadons pour salades composées* tes desserts à préparer 
ou d'aides â la pâtisserie, les sauces de nappage ou à cuisiner. 

Apres plusieurs décennies de forte croissance, la consomma- 
tion de surgelés se stabilise. Qô % des ménages les utilisent, 
en moyenne 30 kg par personne et par an* ce qui situe 
la France dans Ea moyenne européenne, devant l'Allemagne 
(35 kg), mais loin derrière le Royaume-Uni (64 kg). La 
consommation est encouragée par I" innovation : 20 % des 
produits proposés n'existaient pas il y a deux ans. Au total, les 
achats de produits préparés (y compris surgelés) représentent 
26 % des dépenses, contre 12 % en i960. 



Les ménages ne consacrent plus que 14 % 
de leur budget à l'alimentation, contre 28,6 % 
en 1960... 

Le budget alirnentarionj tel qu'il est mesuré par la comptabi- 
lité nationale, comprend les dépenses alimentaires de nourri- 
ture et boissons (non alcoolisées et alcoolisées) au domicile» 
ainsi que celles de tabac. 



La première attente est celle du goût. 

Les Français refusent de faire des compromis dans leurs 
choix alimentaires et la qualité, nutritionnelle ne doit pas 
exclure le plaisir de manger. S'ils sont désireux de ne pas 
grossir* ils détestent les contraintes. On trouve dans le 
domaine alimentaire la traduction <fun<r recherche plus 
générale de plaisir 5 même s*il faut pour cela transgresser les 
interdits (une attitude qui peut être en elle-même source de 
satisfaction) ou commettre quelques excès. La gourmandise 
n'est plus considérée comme un défaut. C*esi ce qui explique 
par exemple l'accroissement de la con somma don de sucre- 
ries â tout moment de la journée. 



Activités 



Synthèse orale 

1. Quel est le plus grand changement dans 
la consommation des Français 7 

2. Quel est l'aliment qui est le moins consommé 7 

3. Donnez par ordre décroissant les aliments les plus 
consommés. 



Vous écrivez une lettre à un ami resté dans votre pays, 
à la manière de Montesquieu dans les Lettres Persanes 
(1781) : « Comment peut-on manger comme /es Français ? » 
Vous relèverez dans fes rubriques extraites de Franeoscopie 
et dans les textes de l'unité les traits qui vous semblent 
mériter d'être racontés dans votre lettre, (cf. Çahïer 
d'exercices, Unité l) 



Lettre 

Imaginez que vous arrivez en France et que vous 
observez les Français dans leurs manières de se nourrir 
et de se comporter â table. 



Sylvie Berge-Destuy rider in 

LSbet France, magazine international 
nstère d#t Affaires étrangères 

v»v»w.frra nce d pi crna'iie fr 



Le pain, une spécialité qui s exporte 



Français consomment de nos jours 
fois moins de pain qu'au début du 
(de 329 kg par personne et par an 
1900, la consommation moyenne est 
a 58 kg aujourd'hui) f ils n 7 en 
î pas moins des amateurs avertis., 
■mmtifs à la qualité. Une exigence 
fait avancer 3 a profession. Les 
font confiance, en priorité} aux 
0 boulangeries artisanales dissëmi- 
sur renscmble du territoire. En 
d'une uniformisation amorcée 
les années 40, la France dispose 
de nos jours de 81 pains régio- 
sans compter l*cventail des pains 
aux * aux noix, aux raisins,,, 
marché reste néanmoins largement 
par la miche traditionnelle au 
et surtout par la baguette (80 % 
achats) ■ 



Impossible d^imaginer en France un repas digne de ce nom sans 
la fumeuse baguette) complément nature! et gourmand d J une cuisine 
qui réserve une place de choix aux pâtés* aux plats en sauce et 
aux fromages. Recherchée par les visiteurs étrangers sur son soi, 
la boulangerie française est partie^ depuis plusieurs années > à 
la conquête des amateurs de baguette, de croissant et de brioche 
du monde entier. 



A F étranger i les spécialités boulangères 
françaises* telles que baguettes et crois- 
sants? universellement connues sous leur 
nom d^origine, véhiculent un certain art 
de vivre à la française. Marché de proxi- 
mité, f Europe reste Tun des débouchés 
privilégiés des industriels français, tant 
en produits frais qu'en surgelés précuiîs. 
Sur les marchés plus lointains, baguettes 
et croissante français sont considérés 
comme des produits de luxe, que Ton 
s'offre pour le plaisir. Marché porteur 



l'Asie - Japon et Corée en tête - voit, 
depuis plusieurs années, l'implantation 
de grands traiteurs français tels que 
Fauchon et Lenôîre (respectivement 
40 et 14 points de vente au Japon). Au 

r 

Canada s aux Etats-Unis ou au Moyen- 
Orient pain et viennoiserÊe a la française 
connaissent aussi un succès grandissant. 



e de compréhension Compréhension détaillée 



■i H IH H Wk ■ 



fcaez la ou les réponses qui vous semblent 

s. 

Les Français aiment les repas gourmands. 
Ifs aiment le pain et mangent des plats en sauce. 
Les Français ne peuvent concevoir un repas sans 
la baguette, 

d. Ils affectionnent une cuisine qui s'accompagne 
de pain. 

Les Français consomment plus de pain qu'avant. 

b. Ils consomment moins de pain qu'avant. 

t Us font très attention à la qualité du pain. 

d. Ils consomment trois fols moins de pain qu'avant 



l Les boulangeries artisanales plaisent le plus 

aux Français, 
b Les boulangeries Industrielles plaisent aussi 
aux Français. 

t Les boulangeries ne sont plus ce qu'elles étaient 
autrefois. 



Vrai (V) ou faux (F) ? 

1. La baguette est un complément alimentaire comme 
les croissants. 

2. La boulangerie française veut conquérir tous 
les marchés mondiaux. 

3. En dépit de la chute de la consommation, le pain reste 
de qualité, 

4. La baguette est la reine des ventes, 

5. Les croissants et les baguettes sont des produits de luxe 
exportés au Japon. 

fi. La France ne veut pas exporter son savoir-faire en 
boulangerie. 



Production écrite 



Faites le résumé de cet article. 



a. Le pain "français se vend très bien en Europe mais 
très mal dans le reste du monde, 

b. Le pain français s'exporte aussi bien en Europe 
qu'en Asie. 

e. Le pain français connaît un succès grandissant dans 
le monde entier. 
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Unité 1 




Compréhension 



il Vrai (V) ou Faux (F) ? 



1. La cuisine et l'art ne sont pas comparables. 

2. La cuisine est un art éphémère. 

3. Faire les courses est désagréable. 

4. il n r est pas bon de manger les restes. 

5. Faire une bonne cuisine demande beaucoup de temps. 

6. C'est fastidieux de préparer les plats. 

7. Préparer les sauces est une activité divine. 

8. La décoration des plats n J a aucune importance. 

9. Seule, la qualité du produit importe, 

10. Manger trop vite n'est pas bon pour la santé. 

1 1 Certains convives mangent sans apprécier la cuisine préparée. 

12. L'arrivée des plats rend tout le monde joyeux. 

13. L'art théâtral est aussi éphémère qu'une bonne cuisine. 

14. Béatrice es: certainement gourmande. 

15. La métaphore entre le théâtre et la bonne cuisine plaît à Ma* a. 

16. Aller au théâtre rend Joyeux, 




e travail 




et la vie 





P 2-6 Le travail et (a vie 
p.» Le temps libre 

p.3i Sommes-nous fa its pour travai lier ? 
p.% Un point de vue humaniste 



c e c « p.3* Le saviez-vous ? 



ELF I? » DU F C 



Unité 2 



- Le travail et la vie 





Document I I Conversation 




Béatrice : Jean-Pierre euh, on en par- 
lait hier mais rappelle-moi, .. tu fais 
quoi Toi quand tu ne travailles pas ? Tu 
fais quoi ? Tu fais quoi ? 

Jean-Pierre ! Quand je ne travaille 
pas en fait... je travaille (Rtres) 

B : Mais lu travailles pour le plaisir 
uniquement alors à ce moment-la,.. 

JP ï En fait, en fait quand je ne travaille 
pas je travaille autrement... je travaille 
pour itioi f je travaille sur mol, je tra- 
vaille euh euh naturellement pour me 
faire plaisir.,, euh euh je travaille.,, je 
travaille ça veut dire je m'enrichis. 

Patrick : Tu t'enrichis intellectuel le- 
rnent ? 

JP ï Oui, je lis... je vais naturellement 
au méitre, au cinéma, j'essaie d'écrire 
euh. , .. 

B : Tu fais du sport aussi ? 

JP : Je fais aussi du sport... un peu de 
sport... (Rires) 

JP s II y a toujours en fait cette notion 
de travail, „ de travailler sur soi, maïs 
pour mol la.,, la notion de travail c'est 
pas quelque chose de de de négatif.., 
donc euh c*est quelque chose de d'in- 
hérent dans ma vie. 



B : Le loisir dans mon esprit c'est 
quelque chose qu'on s'octroie,^ pour 
se faire plaisir. .. euh sans souci de ren- 
tabilité.... et sans obligation. 

P : Donc euh euh moi je sais que j'ai 
du mal à faire la différence entre le k le 
travail et les loisirs parce que j'essaie 
aussi de me faire plaisir dans mon 
métier. Bon euh... en général c'est vrai 
que beaucoup de gens vont au travail 
comme ça.., un petit peu par obliga- 
tion.,, ça représente par exempte 
quelque chose de pénible* de difficile et 
de... et attendent les loisirs avec impa- 
tience pour enfin décompresser ei puis 
faire des choses qui leur plaisent, 

Mara : Et c'est là que l'expression 
de temps libre, moi je la trouve très 
illusoire dans notre société... et et 
parce que effectivement.,, on devrait 
tous avoir la possibilité™, euh à plein 
de moments euh de dire voilà, là, stop 
j'arrête là je ne fais plus rien.,, et que 
ça ne crée pas un problème... que ça 
ne culpabilise pas,., et tu vois qu'on ne 
se sente pas munie parce que tout d'un 
coup on ne fait rien... eh bien non c'est 
pas çûj parce qu'on est rentré dans 
un système,., et c'est une éducation 
sociale qui est comme ça,,, et c'est une 
c*est... c'est c'est une culture aussi qui 
est comme ça... où euh... on ne doit 
pas rester sans rien faire... 



Nuit h- anche à Paris 
devant l'Hôtel de Ville, 




t t j 
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: sseurs d'Europe 
a gestion du temps 
Europe » 

m 2 mars Z002 



L'émission Bâtisseurs d'Europe, en 2002, était diffusée entre 19 heures 30 

et 20 heures à une heure de grande écoute sur France In ter. 

Noëlle 1 ré ha m en était l'animatrice. Elle invitait des intervenants 

spécialistes d'un domaine. Ce soir-là p « La gestion du temps en Europe » 

était traitée par : «ne journaliste, Sand rine Mercier ; José-Manuel 

La marque qui a fait le micro -trottoir ; une philosophe, Dominique Méda et 

Edouard Lecerf, directeur général adjoint de l'institut de sondages Ipsos. 




La gestion du temps en Europe... 



Un micro-trottoir pour introduire 
rémission 



notes 

! ■ V.. i:-. "L .:_n.-.- pas L'AJsace cr Ih 
Lorrakic », paroles du refrtin d'uae 
chanson pamoTique * L'Alsace et 
La Lorraine « chantée du temps de 
la gjjerra de \ 87Û entre la France 
ce La Prusse C1B70-I&7I). Si voua 
vrtùïea en savoir plut > allez sur 

le afoft T>KBiV,'Ww ^chc- ren .frgg. fr 

l'arrtles : Gaston VUlemer ce Henri 
Nazei. Musique ; RciiTayau* 

hnp;tfwww»fligmidK»irimHi(r 
si vous souhahez avoir toutes les 

paiotes* 

2. Sandrine Mercier fidi ïd ce que 
l'un puni appeler un lapsus, elle dit 

* plus + alors qu'elle devtadt diie 

* moins * puisque l'on sait qu'au- 
ncfoi* (au XDC siè4e), «a iravailkft 
à peu prés 12 heures par jour, 

Elle dit bien le p<w *dn*c t& disant 

* paradoxalement *■ Les Français 
travaillent moifts ei se plaignent 
plus. 

3. ChronopoETt InîerantkMijftt est 
un service te livraison express 
du courrier postal. 



Europe... Europe,.. Bâtisseurs 
d'Europe... ce soir la gestion du temps 
en Europe... Europe,.. * 

Voix 1 iToui le monde est pressé. . . tout 
le temps, Tout le monde est énerve* tout 
le monde est pressé. Tout le monde 
court tout le temps... c'est très stressé 
comme environnement. Ou bizarrement 
au Québec, c'est beaucoup plus relax. 

Voix 2 s Pourquoi faire... non,,, pas 
assez de temps... pour rien.,, ni pour 
travailler ni pour le plaisir ni pour. T . 
non... c'est ce qui manque le plus. 

Voix 3 (homme) î Depuis cinq ans» 
vous avez pas une baisse de votre temps 
de travail ? 

Voix 2 : Non, pas vraiment... non... 
50 heures à peu près mais comme beau- 
coup de gens. . . 

Voix 4 s Ben.,, non parce que y*a des 
bouchons» des grèves de transports, y J a 
plein de choses qui nous font perdre du 
temps justement... 

Voix S s Jamais assez.*, non... on a tou- 
jours besoin d'énormément de temps 
surtout pour ne rien faire. 

Voix 6 : J'essaie de faire le maximum 
pour dégager un maximum de temps**, 
je concentre un maximum pour pouvoir 
me laisser du temps.*. 



Présentation de l'enquête 
de Sandrine Mercier 

Noëlle Bréham î Alors Sandrine 
bonjour. 

.Sandrine Mercier : Bonsoir Noëlle* 
bonsoir, 

NB : Y aï l'impression qu'autrefois,., on 
partait à 3a conquête des territoires et 
que maintenant on part un petit peu 
â la conquête du temps. C'est 
pas * Vous n'aurez pas F Alsace et la 
Lorraine vous aurez les 35 heures, 

SM : Vous avez complètement raison, les 
Européens n'arrêtent pas de le dire haut 
et fort, ils manquent de plus en plus de 
temps et... alors, nous nous sentons 
donc a l'étroit dans nos 24 heures quoti- 
diennes et pourtant nous travaillons en 
moyenne trois fois plus 2 qu'il y a... qu'il 
y a cent ans... Donc on a vraiment le 
sentiment, c'est le sentiment de man- 
quer de temps qui apparaît alors qu'on a 
plus de temps... paradoxalement. 
Aujourd'hui nous allons donc ouvrir 
l'agenda des Européens pour voir, . . un 
peu... comment ils occupent leur temps 
et aussi comprendre leur rapport au 
temps. 

NB : Oui c'est très intéressant..* 

SM : Parce que du nord au sudj ça ne 
fonctionne pas de la même manière et 
nous allons nous appuyer sur une 
enquête menée par l'institut Ipsos dans 
huit pays européens, aux États-Unis 
aussi et au Japon pour Chronopost 
International*, un rapport qualité-temps, 
intitulé è Le temps des uns 3 le temps des 
autres *. Alors il semble que le temps 
devient une denrée très rare* un bien 
précieux même plus précieux que 
l'argent car un Européen sur deux estime 
manquer autant ou plus de remps que 
d'argent. C'est votre cas Noëlk ? 
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N"B ; Je manque des deux, . . 
SM ï Et vous José ? 

José-Manuel Lamarquc i Moi je 

manque de tout... 

SA1 : Oh alors là !... directement,». 

NB ; C'est vrai... bon.., on Ta VU-., les 
jeunes cadres.., à l'heure actuelle, disent 
qu'ils sont prêts à gagner moins pour 
avoir plus de temps. .. 

SM : Et c'est le cas de la majorité des 
Européens et I>oniimquc Méda nous le 
confirme dans une enquête qu'elle a 
mciK'L*. .. eîk' est philosophe. 





Les résultats de t*&ujnête 

Dominique Méda : Ce qui est intéres- 
sant dans ce.. . dans les résultats de cette 
enquête, c'est que la France apparaît 
dans une position tout à fait particulière., 
c'est celle... je dirais, ». qui se plaint le 
plus alors que la durée du travail n'est 
pas... en France... n*cst pas la plus 
longue parmi tous les pays interroges... 
euh. , » DonCj les Français sont ceux qui 
se plaignent le plus de la place qu'occupe 
ou du temps qu'ils consacrent aux acti- 
vités prafes4< ^miellés et quotidiennes et 
ils se plaignent également de ne pas avoir 
assez de temps a consacrer à leur famille 
et a leurs amis. Euh... voilà,., et l'autre 
extrême parmi les pays européens^ c'est 
le,», ce sont les Pav^s-Bas où les choses 
ont Pair beaucoup plus équilibrées et où 
les gens se plaignent le moins et disent 
c'est bien.,» on arrive à peu près a tout 
tenir ensemble... etc. Alors je crois que 
la chose très importante, a voir là- 
dedans,., c'est évidemment, la place des 
femmes... euh... dans le travail... c'est- 
à-dire que.., aux Pays-Bas les femmes 
travaillent énormément à temps partiel 
et donc... on peut considérer qu'elles 
continuent à jouer le rôle de tampon, de 
coordination, etc. Donc, il n'y a pas... 
euh... il n'y a pas trop de contraintes.», 
euh»., en revanche, en France où les 
femmes- travaillent beaucoup et beau* 
coup quand même à temps complet et 
où tout cela n'a pas été bien pris en 
compte,,, ben,,, il y a une impression 
d'écrasement dans les contraintes tem- 
porelles et donc c'est évidemment 
autour" de ça qu'il faut... qu*il faut 
réfléchir. 



Micro-trottoir 

ÉÉ Quelle est la question qui a été posée aux personnes 
interrogées ? 



■ Présentation de l'enquête 

É9I Lors de l'écoute, prenez des noies et reformulez oralement par 
rien* ou en petits groupes la présentation de l'enquête faite auprès 
des Européens : 



a* Quelle est U situation vécue des Européens par rapport 
au temps ? 

b. Quel, est le paradoxe de la situation en sachant que 
Sandrine se trompe en la présentant (cf. note 21 ? 

Résultais de L'enquête 

t*M Prenez des notes pendant l'écoute et faites une synthèse orale 
que vous présenterez à la classe. 



Si tu dors, t'es mort ! 

(devise d'un club de vacances) 



Sous les coups de boutoir 1 de la mondialisation, du 
, marchés de l'entreprise et des consommateurs^ les 
horaires et calendriers de nos vies et de nos villes évo- 
luent rapidement. 

D'Helsinki à Madrid en passant par Cracovie, les 
débats sur les horaires de services se multiplient» à 
l'exemple de l'Italie où le gouvernement de S il™ 
Berlusconi n'a finalement pas réussi à imposer la 
fermeture des discothèque* à Trois heures du marin. 
Nocturnes commerciales^ soldes de nuit, travail de nuit 
des femmes et ouvertures des commerces le dimanche : 



ces événements qui peuvent paraître <t anodins * témoi- 
gnent pourtant d'une transformation profonde de nos 
modes de vie que nous n'avons pas toujours désirée ni 
même choisie. 

xViaîgrc la réduction du temps de travail le temps de vie 
personnelle est o grignoté » : le temps du repas de midi 
est réduit souvent à 45 minutes voire une demi-heure, 
même les repas d'affaires traditionnellement longs 
et copieux ne durent qu'un peu plus d'une heure. Il 
semblerait que la vk êcoîRnnK|ue LSige des personnes 
actives de réduire de plus en plus leur temps libre. 



la conquête de la nuit 



De tous les phéno- 
mènes de * grignotage des temps morts », la conquête 
de la nuit est sans doute le plus spectaculaire. Jadis 
temps des ténèbres symbolisé par le couvre-feu, l'arrêt 
de toute activité et la fermeture des portes, de la cite, 3a 
nuit est aujourd'hui très convoitée. Progressivement les 



activités humaines s'y déploient au-delà des fonctions 
traditionnelles de sécurité, de santé, d'approvisionne- 
ment ou de propreté de i la ville de garde ». Peu à peu 
la nuit se * diurnise *\ phase ultime de raruficialisation 
de la ville et accomplissement du rêve de Ffoomme : 
échapper aux rythmes de Dame Nature. 



notes 

1. Luc Gwiazdismslsj esî geographCi chercheur nv laboratoire ïmdge et 
Ville funrvcrsïLc de S uasbourg. CNRS) , directeur de la Maison du temps 
et de la mobflire de BelFort-Monibcliard, 

2. ujj coup de bousoir (emploi figuré) : propos dui et blessant.. 

- Ici : action dure et imposer pûr la EtiondialiKatiom. # 



3. * diurnise c : verbe invente, immè sut L'adjectif diurne (qui appartient 
au jour ) qui s'oppose à noceur ne (de La nuit; ;. 
un travail diurne ? un travail nocturne ; 
un travail de jour * un travail de isuit 
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h la ville à la carte * qui succède au *. temps de l'église » 
et au * temps de l'usine fr s offre des opportunités à 
quelques-uns mais engendre de nouvelles inégalités 
entre individus, populations^ organisations et territoires. 
Si certains semblent dopés par cette suractivité , 
d'autres craquent* victimes du surmenage. D'autres, 
enfin^ dépassés ou par choix, décident de marquer une 
pause et d'inventer autre chose. Le développement des 
activités lentes comme la marche, le succès dès 
brocantes* où chacun se cherche des racines et redé- 



couvre le temps long ou la multiplication d'événement» 
fesrifs, nouveaux temps collectifs qui permettent de se 
retrouver dans un calendrier bouleversé, témoignent de 
ces tentatives d'adaptation. 

Face à ces mutations, décalages et logiques contradic- 
toires, ïa ville est devenue un champ de bataille, de 
recherche et ^expérimentations central qui nécessite la 
mise en place de démarches collectives dépassant les 
chapelles institutionnelles ou les barrières profession- 
nelles, administratives ou géographiques. 



demande d'un débat public 



Je suis per- 
suadé que c'est en posant la question du temps dans le 
cadre d\in large défoaE public et non en la renvoyant à 
la sphère privée que Fon peut espérer défendre les caté- 
gories les plus défavorisées» renforcer l'égalité entre les 
citoyens et conforter la cohésion sociale. 



Le temps n'est pas que de l'argent, nuit et dimanche 
compris. Même Dieu ne travaille pas non stop. Après 
six jours de dur labeur lors de la création du monde s ne 
s'est-il pas accordé une petite pause ? 



I 



^ grille de lecture 



1. Quelles sont les causes, selon Luc Gwiaztfzfnskl du change ment de 
comportement par rapport au temps ? 

2. Quelle est sa position lace à ces nouveaux modes de vie 7 
Esl-ll favorabie i ces changements ? 

3. Quelles sont les conséquences entraînées par un tel changement ? 




Relisez attentivement le texte et observez son plan. 

a. introduction 

b. développement des arguments {donner des exemples) 
C* conclusion 

Lexique 

1. Relevez une progression lexicale construite qui permet au géographe 
de situer sa problématique, 

2. Quel est l'exemple donné pour illustrer et justifier sa thèse ? 
Résumer oralement te commentaire lait pair Luc GwiazdiinskL 



Métaphores 

Relevez les métaphores du texte et analysez-les. 



■ expression orale 




i 

i 



i 



1. Reformulez waiemeni et successivement les trois arguments énoncés 
par Luc Gwiaztfzlnskl pour défendre sa thèse. 

a. 1" argument : le constat de la réduction du temps libre 

b. 2 É argument : la conquête de la nuit 

c. 3* argument : les conséquences de cette réduction du 
temps libre sur les citoyens 

2. Puis rédigez, toujours par groupes, Le résumé de chaque argument. 

3. En fonction de votre expérience de travail et de temps libre, quel est 
votre point de vue sur ce « grignotage » du lemps libre ? Vivez-vous 

la m#me situation qu'en France ? 

4. Organisez un débat entre ceux qui sont Le travail de nuit ou du 
dimanche et ceux qui sont 

L'intérêt de débattre vous oblige à chercher des arguments 
personnels suivis d'Exemples concrets pour défendre votre 
position, 
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Sommes-nous faits pour travailler ? 



Evelyne Jardin 
une désacralisation 
travail ? » 

humaines, HôrÈ-Èérîé rt* M, 
bre-novembre 2001 




ITMOLOGJE 

du mot ff travail # nous 
à une image désagréable, 
soit te tripalium (attache 
ver tes boeufs) ou le trepa- 
fmstrument de torture à trais 
te travail est considéré 
source de pénibilité^ de souf- 
de tourment. Et îe verbe 
ju, de nos jours, très utilisé 
familier et qui est syno- 
de tt travailler w découle de 
\ion n se bosser le dos j*j 
it dit courber Véchinè sous 





Le travail, du Moyen Âge au xx° siècle 



de vaisselle) ou le sang (bouchers, chi- 
rurgiens) . Certains invitent aux péchés 
de luxure (prostituées ou saltim- 
banques), de cupidité {commerçants 3 
avocats ou notaires) ou de gourman- 
dise (cuisiniers). Bref, * toute profes- 
sion qui ne crée pas est donc mauvaise 
ou inférieure, 13 faut, comme fe paysan, 
créer la moisson ou, à tout le moins, 
transformer comme l'artisan la matière 
première en objet *, explique Fhisto- 
rien. Ceci est particulièrement vrai jus- 
qu'au X* siècle, Ensuite, le nombre de 
métiers mis au ban. 1 par l'Église s'ame- 
nuise. En effet* la révolution qui secoue 



l'Occident chréïien bouleverse les 
mentalités. Une nouvelle conception 
du travail comme « gagne-pain *, et non 
plus comme peine> émerge. De plus, le 
travail utile à couSj celui qui permet 
d'assouvir les besoins humains (les 
vêtements, l'alimentation) gagne une 
uerCdÉ&g reconnaissance- C'est aussi 
le cas des métiers qui permettent de 
fournir des biens nouveaux comme les 
marchands* 

nat* 

1 . mettre quelqu'un «I bari de la socick : le dkU- 
tit iaéïgnt) Le dénoncer au mépris psahïLc. 



udîts travailleurs 
Moyen Âge 

? Église le conçoit comme une 
malédiction, * née au moment où 
ei Éve furent chassés du Paradis 
qui était paradis justement 
qu'on pouvait y vivre sans tro- 
".,.] Au Moyen Âge^ les ecclé- 
n'hésitent pas à vilipender 
«Kporations et à mettre au ban de 
métiers. 

deux siècles d'industrialisation 
, nous avions presque oublié que 
n'~a pas toujours été positive- 
perçu. Jacques Le Goff a pourtant 
que pendant le haut Moyen 
le travail est dévalorisé. 



société moyenâgeuse est hiérarchi- 
trois ordres : les cratères (clercs) > 



Teinturiers colorant des tissus 
dans une cuve, 1482. 




(seigneurs) et les laborato- 
(sntvaUleurs). Ceux qui sont au bas 
rcchelle sont déconsidérés parce 
rÉglise, principal défenseur des 
sociales, manifeste doublement 
dégoût pour toute activité labo- 
. Tout d'abord, elle s'en prend 
œrporations s car elles visent à éli- 
toutc concurrence dans les 
D'autre part, il y a pléthore de 
interdits ou vils. Ce sont ceux 
sont impurs parce, qu'ils obligent à 
les mains dans la saleté (laveurs 
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La révolution industrielle et le travail 







I 



t -a 



Au XV III' siècle des économistes 
(Smith.. RtcardOj Say) s'entendent 
a démontrer que le travail est à l'ori- 
gine de la « richesse des nations ». 
Grâce au travail» les individus s'enri- 
chissent et permettent au pays d'accu- 
muler des ressources. Pour Karl Marx, 
la création de valeur apportée par les 
travailleurs ne leur appartient pas. 
Dans un système capitaliste^ elle 
revient aux propriétaires des moyens 
de production. Le travailleur est dou- 
blement aliéné.,, économiquement et 
âoeiologiquement. Du point de vue 
économique, car il est dépossédé des 
richesses qu'il a créées, et du point de 
vue sociologique, car il est obligé de 
travailler pour vivre. Cette conception 
du travn.il va traverser le xx n siècle , 
En 1 893, Emile Durkheim, « le père de 
la sociologie française & s'intéresse à la 
* division du travail fr. 11 est convaincu 
qu'elle n'a pas pour but le seul progrès 
économique, maïs qu'elle réalise la 
cohésion sociale : $ La division du tra- 
vail suppose que le travailleur, bien loin 
de rester courbé sur sa tâche, ne perd 
pas de vue ses collaborateurs, agit sur 





eux et reçoit leur action. Ce n'est donc 
pas une machine qui répète des mouve- 
ments dont il n'aperçoit pas la direc- 
tion, mais il sait qu'ils tendent vers un 
but qu'il conçoit plus ou moins dîsrine- 
tement- II sent qu'il sert à quelque 
chose, & 

En résumé, la division du travail rend 
les individus complémentaires, à 
l'image des organes dans un corps. 
Loin de nous diviser, elle nous ras- 
semble, affirme E. Durkheim. Le tra- 
vail e&t donc source de cohésion 
sociale, aux côtés de la famille., de 
l'école ou de la religion. Mais cous les 
sociologues du XX* siècle ne sont pas 
aussi optimistes que leur père.. 

Après la Seconde Guerre mondiale* 
Georges Friedmann se penche de nou- 
veau sur les effets de la division du tra- 
vail. Il est vrai que Frederick W- Taylor 
et son organisation scientifique du 
travail ont sensiblement modifie 
les données, du problème. Au début 
du xx c siècle, la mise en place dans 
l'industrie du système tayïorien a 
généré de formidables gains de pro- 



Manufacture française d'armes et 
de cycles de Saint-Étienne en 1910, 



ductivîte (soulignés déjà par Smith au 
xviir siècle). Il a aussi mis Le Travail 
en miettes (Gallimard. 1964), Pour 
G. Friedmann, » l'observation quoti- 
dienne, au niveau des aielierSj nous 
offre de nombreux exemples d'éclate- 
ment des tâches et de dégradation de 
l'apprentissage, dans les branches les 
plus diverses de la production p. 
Selon les propres termes de G. 
Friedmann, * le travail perd toute signi- 
fication pour l'opérateur spécialisé qui* 
par su.ite s tend à se sentir peu respon 
sable à l'égard de sa tâche élémentaire *. 
En résumé, l'excès de division du tra- 
vail nuit aux travailleurs et â la qualité 
du. travail. Est-ce que, pour autant, elle 
désunit les hommes ? Assurément, 
selon G. Friedmann, et les solutions â 
apporter h ce problème sont à chercher 
dans reûKjg&erneni de spécialisations 
variées et dans le développement des 
loisirs. Bref, il faut tout faire pour évi- 
ter que l'insatisfaction au travail ne se 
transforme en une amertume risquant 

de favoriser des comportements 
déviants (agressivité, violence) qui nui- 
ront à la cohésion sociale. 
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Regards contemporains 

Allons-nous vers ta fin du travail ? 



Depuïs les années 90, de nombreux ouvrages ont fleuri 
sur la question de la « fin du travail >*. Mais derrière 
un même intitulé, les opinions convergent-elles ? 



EEMY RIFKIN s La Fin du travail 

(La Décoiwcrtc, 1997) 

cet Américain, la révolution technologique en cours 
m diminuer de façon drastique le nombre d'emplois dans 
B^griculturêj l'industrie et les services tout en maintcriauL 
■onstzsttt le niveau de production. D-:: nonvi'uî'x i*:nploîs 
iÉBrnînt donc être redéployés ? et Jeremy Rifkin propose 
le soient autour d'un * tiers secteur Cette 
nomie sociale associative, coopérative et mutualiste 
idraii place entre le secteur privé (qui ne créera plus 
d'emploi) et le secteur public (qui ne pourra pas 
créer indéfiniment). 



i ANDRÉ G0RZ : Les Métamorphoses du travail 
p (Galilée, 1988) 

Htm André Gorz, ce n'est pas le nombre d'emplois 
oui diminue (au contraire) mais le volume total d'heures 
■wa±Llée$, Ceci explique la pan croissante des emplois 
lires et a temps parùd. Pour une part grandissante 
de te population» le travail devient intermittents d'où la 
sourdre importance qui lui est accordée tant du point 
mt vue identitaire que du point de vue intégratîf . Et c'est 
Kit mieux, selon le sociologue, car cela réduit le travail 
^Bréronoine * (répondant aux besoins de la société) 
msi n'est pas épanouissants contrairement au travail 
jtonome * (situé hors du champ de la nécessité). 



bjEAN-LOLlS LAVILLE : Une troisième voie peur k travail 

(Desclée de Brouwer, 1999) 

Le sociologue reconnaît que le travail est et restera encore 
longtemps un vecteur-clef de l'identité sociale. Mais, en 
même temps., le salariat ne pourra plus remplir son rôle 
d^intégratcur comme il Ta fait, pendant les Trente 
Glorieuses. La solution consiste alors a reconnaître 
« une économie plurielle <• qui inclurait une dimension 
non marchande et participerait à la reconnaissance de 
r« économie solidaire *, 



DOMINIQUE MÉDA î Le Travail. Efiie valeur en voie 

de disparition (Aubier, 1 995) 



Sans aller jusqu'à proclamer la fin du travail^ Fauteur 
appelle à une rcîativisation de la place du travail dans 
l'existence au profit des autres sphères d'activités : 
les sphères politique et culturelle, la sphère de l'activité 
amicale, amoureuse^ familiale... 



■ activités de synthèse 



luiriez tes réponses les plus synthétiques aux questions suivantes, 
itavail du Moyen Âge au mC siècle 
& Relevez la phrase qui résume le mieux ce que fut L'attitude 
fcs-è-vis du travail jusqu'au %C siècle, 
à. ^près cette époque, pour queLles raisons le travail fut- il 
revalorisé ? 

torttotution industrielle et le travail 

& Quelles sont les deux raisons principales pour LesquêlLes 

h va i l esl va lor së auxv e:au début dt ■■ ■ socles 1 
k Trois penseurs ont anaLysé le rôle du travail pendant cette 
"■période ; Karl Marx. Émile Durkheim et Georges Friedmann. 
'Résumez tes posnîs de vue de chacun et cornparez-les. 



2. Comparez les points de vue des auteurs sur les aspects suivants : 

Regards contemporains 

a+ le nombre d'emplois dans l'avenir 

b. le mode de [re] distribution souhaitable du travail 

c. la valeur du travail 

Faîtes d'abord un travail oral eî rédigez ensuite une synthfrse en trois 
paragraphes fun sur chacun des aspects comparés). 
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n point de vue 



humaniste 



Dominique Schnapper 

Contre fa fin du travail 

Éditions Tfrxtuef, 1997 



Contre la fin du travail et pour la revalorisation 
du service aux personnes 



La valeur du travail 
La valeur donnée au travail esc inscrite 
dans Je projet, qu'on peut qualifier de 
promethéen 1 ., des Occidentaux de maî- 
triser la nature en façonnant des objets 
et d'appliquer à ce projet les résultais 
de la connaissance scientifique. Comme 
disait Marx dans les Manuscrits de 
1844 : o C'est justement en façonnant 
le monde des objets que l'homme 
se révèle réellement comme un être 
générique, Su production;, c'est sa vie 
générique créatrice.., » C'est tout le 
problème de la spécificité de l'Occident 
qu'a voulu comprendre MaxWeber* et 
bien d'autres : pourquoi la révolution 
industrielle est-elle née en Occident et 
non dans des régions du monde qui 5 
pendant longtemps, ont été scientifi- 
quement plus avancées ? La valeur 
donnée au travail n'est pas séparable 
de cette spécificité de la tradition occi- 
dentale. 

Réduire Le temps de travail à 
condition d'améliorer la productivité 

Ce qui a réduit le temps de travail* c'est 
le progrès de la productivité qui permet 
de produire pais en moins de remps. Lu 
réduction du travail n'a été une réussite 
que lorsqu'elle accompagnait [Amélio- 
ration de la productivité. C'est ainsi 
qu'on pourra réduire le temps de travail 
dans l'avenir, ce n'est pas en rép agis- 
sant la pauvreté. Les périodes de réduc- 
tion du temps de travail sont les périodes 
de progrès de productivité, 

Travailler, se former 
et changer d'entreprise 

[. . > j On aura de moins en moins de car- 
rières régulières dans la même entre- 
prise sur le modèle de la fonction 
publique. Les salariés devront redéfinir 
leur poste de travail et leur métier,, pas- 
ser d'une tâche à Paurre, d'une entre- 
prise à l'autre. Ce sont des conditions 
susceptibles en nourrir l'angoisse, Le 
rapport Boissonnat a fait à ce sujet des 
propositions mtêrcssantesj sur lesquelles 



devrait se développer un débat poli- 
tique.- Il suggère, par exemple, d'inven- 
ter un statut qui ne lie pas îc salarié à 
une entreprise particulière mais à un 
réseau d'entreprises, Le salarié pourrait 
être mobile, comme l'exige uni: produc- 
tion qui doit s'adapter à la demande^ 
mais il se verrait garantir une nouvelle 
forme de sécurité de l'emploi dans Tune 
ou l'autre des entreprises du réseau. 11 
pourrait gérer sa carrière entre périodes 
actives et périodes de formation tout en 
étant reconnu dans un réseau d'entre- 
prises, - 

On ne pratiquera plus 
un seul métier 

Ce qui a changés c'est 3 "idée qu'il suffit 
d'apprendre un métier, Désormais il 
faut apprendre à pouvoir apprendre 
d 'autres métiers, puisque tout le monde 
risque d'être obligé de se reconvertir 
pendant sa vie professionnelle» Au cours 
de l'enquête sur les chômeursj nous 
avions rencontré des interviewés qui 
avaient été formés à un métier et qui 
avaient assisté à sa disparition. Certains 
d'entre eux n'avaient pas les instru- 
ments intellectuels nécessaires pour en 
réapprendre un autre - ils étaient donc 
au chômage. Cet apprentissage doit 
devenir une étape normale d'une car- 
rière professionnelle, ce qui n'est pas si 
simple. On revient à Montaigne : ce qui 
est important ce n'est pas d 'apprendre 
quelque chose s mais d'apprendre à 
apprendre. Cela devient vrai puur tous. 
L'idée d'une vie stable n'a plus cours 
aujourd'hui. Quand les ouvriers 
entraient dans les usines de la sidérurgie 
lorraine) ils savaient qu'ils y passeraient 
route leur carrière et qu'ils auraient une 
retraite assurée., même modeste. C'était 
le modèle de la fonction publique. 
Maintenant, l'économie se réorganise 
très rapidement (les fameuses o restruc- 
turations beaucoup de salariés n'ont 
pas idée du métier qu'ils exerceront 
dans dix ans. C'est une source d'an- 
goisse qu'il ne faut pas sous-estimer. 



Ce n'est pas facile de vivre dans une 
économie très performante mais, en 
même temps, très exigeante en termes 
de compétence professionnelle et de 
capacité d'adaptation. 

Il faut développer l'emploi dans 
les services aux personnes 
S'occuper des enfants et des vieillards 
n'est pas moralement inférieur à cons- 
truire des machines. Simplement., la 
société s'est construite autour de la 
machine et des objets qu'elle contribue 
à créer depuis des décennie s .. Le 
prestige de ceux qui s'occupent des per- 
sonnes 5 même avec une compétence 
élevée et reconnue, médecins ou profes- 
seurs, n'a cessé de baisser au profit des 
ingénieurs et des hommes d'affaires, 
qui apparaissent plus directement pro- 
ductifs. Pourtant^ beaucoup de profes- 
sions, même techniquement modestes, 
sont nécessaires à la vie commune. 
Il faut transformer l'image que nous 
en avons. Les métiers du social sont 
dévalorisés-, parce que la logique pro~ 
duciivisic est dominante dans nos 
sociétés et parce qu'ils sont majoritaire- 
ment occupes par les femmes - les 
deux sont liés. Pourtant, participer à 
l'économie compétitive n'est pas la 
seule manière d'être utile* II fauc réap- 
prendre les valeurs humanistes, mais 
sans condamner ou détruire celles qui 
ont permis Inefficacité du capitalisme. 



Faire une révolution culturelle 
La logique productivïste ne pem pas 
cesser d'être centrale, mais nous devons 
penser que les services aux personnes 
ne sont pas inférieurs en dignité aux 
emplois qui contribuent directement à 
la production concurrentielle - parce 
que c'est vrai. On va dans cette direc- 
tion. On commence., par exemple, à 
donner une compétence intellectuelle 
plus grande aux instituteurs qui soni 
désormais diplômés de renseignement 
supérieur. Sans remettre en cause 
le principe fondamental d'une société 
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Drisse» Si faudrait signifier que 
de professions de ïa vie 
crifent d*étre davantage consi- 

M 

une sorte de révolotion cultu- 
dc fesser de la valorisation de la 
des objets à la valorisation 



des relations en ire les hommes. Il est 
absurde de dénoncer k capitalisme et les 
marchés > mais il serait souhaitable 
de retrouver le sens des relations entre 
les hommes, en dehors des relations 
rnarchandeSj ec du civisme. 



note 

1. prométn^e-n (du mythe grec de Pïorncthëc) 
avoir te goût de l'action. 



i : impréhension et reformulation des idées 




i 

r m ce paragraphe, dites ce que l'auteur appelle la « spécificité 
occidentale ». 

— IftS moyens de .e reajse- - ,3 corse: j^oâ en 
concerne Les valeurs de la société occidentale] 



est l'alternative posée dans ce paragraphe ? 
est la solution proposée par l'auteur : 

tenir Le temps de travail ? 

Le temps de travail en améliorant la productivité ? 



ce qur est dit dans ce paragraphe sur les deus: concepts 



devra faire le salarié ? 
eut rétablir La sécurité de remploi ? 

4 

dais ce paragraphe les raisons qui font qu'on ne devrai! pas 
pratiquer un seul métier, 
pel concept de base devrai!- on organiser la formation ? 
d'accord avec ce principe ? 



graphes 

■aptoi dans les services aux personnes s'oppose à quel 1 y pe 



I k'est-cfi qui conspue un obstacle au développement de ces services ? 
S te préconise l'auteur pour permettre Leur développement ? 

ÉnpBpheé 

MW abandonner la logique produdiviste ? Justifiez votre réponse 
m abirt des extraits du texte, 

■b quoi consisterait La révolution culturelle mentionnée par l'auteur ? 



■j étude linguistique et discursive 



1. Observez les constructions suivantes : 

■Paragraphe î : « 11 pourrait gérer sa carrière, tout en étant 
reconnu dans un réseau d'entreprises. » 

« Tout en » + participe présent indique ta notion de simultanéité 
accompagnée d'un effet de sens positif. On peut le paraphraser 
ainsi : « et de plus/et en outre il sera reconnu comme employé 
d'un réseau d'entreprises ». 

Paragraphe 1 : * ...le projet, qu'on peut qualifier de prométhéen..., » 
Paragraphe 5 : « Le prestige de ceux qui s'occupent des 
personnes, mime avec une compétence élevée et reconnue, 
médecins ou professeurs, n'a cessé de baisser,.. » 
Les phrases incises, entre deux virgules, apportent des 
précisions de différents types I qualificative s, concessives, etc.) 
sans alourdir la syntaxe. Il faut savoir les utiliser pour la clarté 
dans L'exposé des idées. 

Paragraphe 6 : « Sans remettre en cause, le principe», il faudrait 
signifier que... j» 

La proposition subordonnée est placée en tête pour attirer 
l'attention sur le sens qu'elle véhicule. C'est un procédé de 
rnrse en reLief. 

Autre procédé : « Ce serait une sorte de révolution culturelle 
que de passer de la valorisation... etc. » Le « que » explétif est 
ici rendu nécessaire par L'importance du prédicat qui suit la 
mise en relief. 

2. Observez la réalisation des fonctions de discours. 

Deux fonctions discursives majeures sont employées dans 
ce texte : 

* la fonction d attribution de cause 

« La valeur donnée au travail n'est pas sépara b Le de cette 

spécificité... » 

On peut paraphraser par : « c'est à cause de cette spécificité de 
La tradition occidentale qu'on a donné de La valeur au travail. « 

• La fonction prescriptive 

« |Le rapport] suggère d'inventer un statut, » 

Prescrire est entendu ici dans le sens : « indiquer les moyens 

pour obtenir un résultat ». 



Relevez dans l'ensemble du terte les différentes formulations de 
la fonction de causalité et de la (onction de prescription 
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Le Saviez- vous ? 



LA POPULATION ACTIVE 

Métiers d'hier et d'aujourd'hui 

Evolution de la structure de la populamm aaiw mate 
(effectifs en milliers ei poids en ?4) 



| 1975 


2001 


en 
2001 


- Agriculteurs exploitants 

- Artisans, commerçants, chefs d*entreprise 


1 691 

\ 767 


6T& 
1 500 

V r T "I" 


2,4 


- Cadres et professions in relîecru elles 
supérieures, dont : 

* professions libérales 

* cadres 


1 552 
186 
1 366 


3 493 
329 
3 164 


13,4 
12,1 


- Professions intermédiaires, dont : 

* clergé* religieux 

■ contremaîtres^ agerns de maûrise 

■ autres pwfsssians intermédiaires 


3 480 
Il 5 

532 

2 833 ; 


5 293 
14 

531 « 
4 748 


20,3 

«y 

2 J 

18,1 \ 


- Employés, dont ; 

* policiers ôt militaires 

* attires employés 


5 362 
637 
4 725 


7 737 
523 
7 214 


2,0 
27 J 


- Ouvriers, dont : 

* ouvriers qualifiés 

* chauffeurs^ magasinage-transport 

* ouvriers non qualifiés 

* ouvriers agricoles 


8 118 

2 947 
960 

3 340 
371 


7 139 

3 334 

1 104 

2 4Î4 

287 


27,4 
12*8 

m 

m 
%i 


- Chômeurs n'ayant jamais travailla 

Population active 

(y compris le contingent) 


72 
22 042 


237 
26 044 


0,9 
54,7 











La place des services marchands n'a cessé de se développer 
depuis, avec un doublement des effectifs en trente ans et une 
production multipliée par cinq. Depuis 1 980, îes effectifs du 
tertiaire ont augmenté de près d'un tiers., alors que ceux de 
Fagriculture diminuaient de plus de moitié, ceux 
de l 1 industrie automobile de plus d'un quart. 
Le salariat a fortement progressé dans le tertiaire 
et la qualification des salaries concernes est sensi- 
blement supérieure à celle des autres branches. 
La part de l'emploi féminin est restée stable, 
à 45 % . 



Près de trois actifs sur quatre travaillent 
dans le secteur tertiaire. 

72 % des actifs travaillaient dans les activités tertiaires en 
2001 : commerce j transport ; finance ; immobilier \ services 
aux entreprises ou aux particuliers ; éducation ; santé et 
action sociale ; administration. Contrairement à ce que Ton 
croit souvent, le secteur tertiaire n'est pas une invention 
récente, La société française a eu très tôt besoin de tailleurs, 
barbiers, commerçants* scribes, cantonniers et autres allu- 
meurs de réverbères. En 1800, à l'aube de la révolution 
industrielle, les travailleurs impliqués dans les activités de 
services représe niaient un quart de la population active ei 
près d'un tiers de la production nationale. Le développement 
de Industrie a largement contribué â celui des services 
connexes (négoce, banques, ingénierie...;:. Mai* r^mer- 
gence de La société de consommation dans les années 50 et 60 
qui lui a donné son importance actuelle, 



La majorité des nouveaux emplois 
sont créés dans les services. 

Sur les 437 000 emplois crées entre mars 20O0 et 
mars 2001 , 373 000 font etc dans les services, Le 
secteur des services aux entreprises (activités 
informatiques, intérim, télécommunications...) 
est le plus créateur devant celui des transports 
(56 000 emplois crées) et l'immobilier (19 000). 
Cette hausse a bénéficie à toutes les catégories de 
salariés* mais plus particulièrement aux cadres et 
aux professions intellectuelles supérieures. Elle a 
concerné davantage les femmes que les hommes : 
1 1 1 000 emplois contre Si 000. Mais l 'améliora- 
tion constatée a été î nier rompue à partir du 
second semestre de 200 L 



Malgré le niveau encore élevé du chômage, on 
estime qu'environ 800 000 emplois ne trouvent 
pas preneur, dan* des secteurs comme le 
bâtiment, l'alimentation, les transports, l'infor- 
matique, les télécommunications, La situation est particuliè- 
rement délicate dans l'hôtellerie et la restauration. Les 
difficultés de recrutement dans les secteurs technologiques 
s T expliquent par une pénurie de personnes compétentes. 
Celles qui concernent des postes à plus faible qualification 
est due au peu de motivation des chômeurs pour des métiers 
exigeants sur le plan des horaires et assez mal rémunérés. 



D'après UNSEE 
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* Les entreprises d'artisanat emploient 2,3 militons 
de personnes (13 % de remploi total], dont 1,7 miLlîon 
de salariés, 40 % n'emploient aucun salarié 155 % 
en 1985). 

» Plus de la moitié des plombiers, menuisiers, 
peintres, terrassiers travaillent seuls. 45 % des 
artisans de Va liment a ire et de la réparation automobile 
et 50% des coiffeurs emploient de î à 3 salariés. 
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Le Saviez-vous ? 



économie de services 

\on de la structure de la 
se par grand secteur (en %) 



active 



Âge, sexe, profession et chômage 

Taux de chômage selon la catégorie ttKiiïprofessîonrielkj 
h sexe et l'âge (2001, m % de la population active) 



5FRVIŒS 



553 



63,5 




27.0 



INDUSTRIE' 



35.9 



30.1 



25.4 



45,0 



AGRICULTURE 



33,0 



8.6 



M 



3.5 



1946 1980 1990 2001 



D'après HNSES 



1911 



CHÔMAGE 



Le chômage a repris à la hausse en 2001, 
après deux années de baisse. 

lo caux de chômage avait connu une première baisse en 1994 
Wk995, suivie d'une remontée au cours des deux années sua- 
, La décrue a ensuite repris entre 199:7 et le premier 
tre 2001, avec un retour à un taux inférieur à 9 % pour 
rrciïiière lois depuis I9H4. R'.Ic i profite davantage a us 
s, aux hommes adultes et aux personnes les moins 
ées. Les dispositifs d'emplois jeunes dans les activités 
marchandes et les allégements de charges sociales sur les 
H il aire s ont eu notamment des effets positifs. Mais te 
«rond semestre 2001 a vu une nouvelle dégradation» liée à 
k clamât économique détérioré qui a prévalu au premier 
tre 2002» renforcé par le climat d'attentisme habituel 
période électorale, 
chiffres du chômage et leur comparaison dans le temps 
fit cependant être examinés avec prudence, du fait des 

?r i-r i*n-u nf s mT^r"-. "en i.:-, À Mis les modes Je t\u i un ;ihiïis*m\m 
■s fil des années. La baisse enregistrée ne concernait ainsi 
qu'une partie de la population sans emploi, celle des deman- 
deurs * immédiatement disponibles., à la recherche d'un 
^pioi à durée indéterminée à temps plein *. Elle ne prenait 
p*» en compte d'autres catégories dans lesquelles le taux de 
chômage s 3 est accru : personnes inscrites à PÀNPE à la 
secherche d*un emploi à temps partiel ou à durée déterminée ; 
demandeurs exerçant une activité réduite de plus de 78 heures 
mois mais dans Patiente d*un emploi durable ; chômeurs 
s de plus de 55 ans dispensés de recherche ou chômeurs 
longue durée sortis des statistiques 5 comme les jeunes 
jyant jamais travaillé et ne percevant aucune indemnités 
tz: Le « vrai * nombre des sans-emploi approche donc 
uns doute 4 millions, alors qu'il n'était officiellement que de 
millions en mars 2002. 



ÂGE 


Hommes 


Femmes 


Ensemble 


• 15 â 24 ans 


m 


21,8 


l%7 


- 25 â 49 ans 


6.6 


10,5 


8,4 


- 50 ans et plus é** 


5,1 


7,2 


6,1 


CATÉGORIE SOCIOPROFESSIONNELLE 






- Agriculteurs exploitants 


0.3 


1,5 


0,7 


- Artisans, commerçants, chefs d'entreprise 


3,2 






- Cadres et professions m^il^ttuelles 
supérieures, dont : 


3.0 


3,4 




* professions libérâtes 


1,4 




3A 


* fâdres d'entreprise 


3,1 


4J 


4J 


- Professions intermédiaires 


4,0 


5,5 


4,7 


■ Employés 


9,1 


11.7 


mfi 


- Ouvriers, dont : 


9,4 


16,5 




» ouvriers qualifiés 


6,4 


U,Q 


z$ 


• ouvriers non qualifiés 


W X B 


17,6 


17,1 


* ouvriers agricoles 


12,4 


20,2 


14,6 


TOTAL 


7,1 


10,7 




D'après WNSEE 



Le chômage frappe inégalement 

les régions et les types de communes. 

En 20 01 3 les taux de chômage les plus élevés concernaient 
le Languedoe-Roussilkin* le Nord-Pas-de-Calais et 3a région 
Provence -Alpes-Côte d'Azur, Les quatre régions les plus 
épargnées étaient PAlsace, la Franche-Comté; le limousin et 
l'île-de-France. Depuis 1 980, celles dont la situation s'est le 
plus dégradée sont celles qui avaient déjà les plus forts taux 
de chômage initiaux. On constate cependant de fortes dispa- 
rités à l'intérieur d'une même région, entre les départements 
qui la composent. Les départements d'outre- mer ont des 
taux de chômage nettement plus élevés qu'en métropole : le 
double aux Antilles et en Guyane et le triple à La Réunion. 
Le chômage de longue durée, le travail à temps partiel et les 
emplois intérimaires y sont en outre plus fréquents. 
La taille de la commune est un autre facteur discriminant ; le 
taux de chômage tend a augmenter avec elle, de même que la 
durée moyenne de recherche d*emploî. Le chômage n*e i 
ainsi que de 6 % dans les communes rurales et il atteint 1 1 % 
dans les unités urbaines de plu* de 200 000 habitants. 
L s agglomération parisienne fait cependant exception.} avec un 
Eaux de 8 %, 

Activités 

1. Faire un compte-rendu écrit de : 

a. La transformation des métiers entre hier et aujourd'hui. 

b. La situation concernant l'économie des services, 

2. Résumer par écrit la situation du chômage en France ; 

a. Quelle est la tranche d'âge la plus touchée et dans 
quel secteur ? 

b. Quelles raisons expliquent que certaines régions de 
France sont plus touchées que d'autres par le chômage ? 
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Quiz sur L'ensemble des textes de l'unité 



■ m m 



Les considérations suivantes sur le travail sont-elles 
vraies (V) ou fausses (F) ? 

1- Au Moyen Âge, les métiers sont impurs parce qu'ils 
obligent à mettre les mains dans la saleté ou le sang, 
et parce qu'ils invitent à la luxure. 
2. Pour Georges Friedmann, la division du travail rend 
les individus complémentaires et est donc une source 
de cohésion sociale, 
1. Pour Karl Marx, la création de valeur ajoutée, apportée 
par les travailleurs, leur permet de s'enrichir et d'enrichir 
la nation. 

Pour Jeremy Rîfkin r la révolution technologique va 
diminuer le nombre des emplois et maintenir le même 
niveau de production. 

André Qon pense que le travail intermittent et 
les emplois précaires vont contribuer à diminuer 
l'importance accordée au travail dans la société, 
S. La révolution industrielle est née en Occident parce 
que les pays de cette région du monde étaient 
scientifiquement plus avancés. 



?. Les pér rodes de réduction du temps de travail sont 
des périodes de progrès de productivité. 

8. Pour Montaigne ce qui est important ce n J est pas 
d'apprendre à apprendre, c'est d'apprendre quelque 
chose. 

9. À l 'avenir, pour avoir une retraite assurée, les employés 
devront passer toute leur carrière dans la même 
entreprise. 

10. Le prestige des ingénieurs et des hommes d'affaires 
n'a cessé d'augmenter au détriment des médecins 

et des enseignants. 



Production écrite 



Écrivez un texte od vous exprimerez votre pensée 
sur la nécessité du travail pour le développement de 
l'individu (que pensez- vous de cette affirmation ?) el 
sur les perspectives futures en ce qui concerne fa part 
du travail dans la société. 




Compréhension 




II Dites si chaque proposition est vraie (V) ou fausse (F). 

1, Cette Interview donne tes résuftats d'une enquête sur fa manière dont 
les Européens travaillent 

2. Cette enquête porte sur les différentes manières d'utfJiser son temps libre 
en Europe, au Japon et aux États-Unis. 

3 C'est le directeur du Conseil européen qui parle. 

4> Édouard lecerf est directeur adjoint d'un institut de sondage. 

5, Le temps passé pour aller à son travail est le même dans les trois continents. 

6- Les Européens mettent à peu près une de mi -heure pour aller à leur travail. 

7. Les personnes sondées disent passer une heure par jour à lire. 

8, Les Européens passent plus de temps à faire leurs courses que les Américains. 
9r Les Japonais regardent moins la télévision que les Européens. 

10. L'enquête montre une grande différence de comportements entre 
les Japonais et les Américains. 

11. Les Américains pratiquent beaucoup plus le sport que les Japonais, 

12. Au Japon, les activités sportives sont intégrées à la vie de l'entreprise. 

13. Les Américains font leur toilette en une demi-heure. 

14. Les Européens se lavent très rapidement. 

15. Les Japonais disent passer à peu près une heure à faire leur toilette. 

16. Au Japon, on se baigne en famille, B 

17. Aux États-Unis, les parents s'occupent beaucoup de leurs enfants, 

18. Les Européens disent s'occuper peu de leurs enfants. 

19. En fait, il y a beaucoup de différences culturelles dans la gestion du temps 
libre entre ces trois continents, 

20. Tous disent ne pas avoir assez de temps fibre. 
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°oints de vue sur l'informatique 




Document 




[ Conversation 



Jean -Pi erre : Pour moi ? L'inior- 
| matique ? Écoute l'informatique j'ai 
peur que ce soit une drogue,., donc 
trouver sa liberté dans la drogue euh... 
j'ai du mal,,. 

Béatrice ? Tu es « addicc * complet a 
l'informatique ? 

JP î Non, non.,. 

B : Ou tu connais des gens qui sont.. . 
qui sont accrochés accros ? 

JP s Oui moi je l'ai pratiquée et je la 
pratique. 

B: Ah,., 

JP : Mais euh mais euh je trouve fina- 
lement que le résultat obtenu par rap- 
port à l'investissement de temps euh t(< 
que ça demande.., il est dispropor- 
tionné. Donc c'est une fausse liberté.,, 
on perd un temps fou à apprendre des 
tas de choses.. . pour pouvoir les mettre 
en forme,,, avec l'informatique pour 
pouvoir soi-disant gagner du temps... 
pour pouvoir ensuite les stocker et puis 
je sais pas enfin ça a dû vous arriver ça 
vous êtes en train de de sur un pro- 
gramme informatique.,. 

B:Y a un bug... 

JP s Kt puis tout d'un coup y a un 
bug... ou y a plus d'électricité... et 
vous avez tout perdu ei vous êtes obligé 
de tout refaire... tout ï 

B î Ht la tu vas chercher ton bon vieux 
dictionnaire.., ton bon vieux support 
papier. . fc ton vieux stylo euh, . , 

JP s Voilà mais tu n'as plus rien,., tu 
n'as plus rien... tout est.,, 

Patrick ï Virtuel, en fait. 

JP : Tout est virtuel donc la liberté 
dans l'informatique, bon je l'utilise 
parce que on esc dans un monde où on 
en a besoin.*, on est obligé par rapport 
à la communication... 

B : Non* non moi je n'en ai pas 
besoin.., je n'en ai pas besoin... je me 
pa ss e d *info rm ati que pu rf ai temen t 
bien. 

JP : Ah oui... 



B : j'ai mon bon vieil annuaire du télé- 
phone... quand j'ai besoin d'une place 
de de théâtre je téléphone... une place 
d'avion je,., pareil,., je je je télé- 
phone... et puis moi j'adore recevoir 
des lettres.,, aller voir si mon facteur 
est passé... si on m'a mis un joli 
timbre ... quelle est la couleur du 
papier... quelle est l'écriture euh,,. 

P ï Oui enfin moi Béatrice moi je pense 
que effectivement c'est bien mais l'un 
n 'empêche pas l'autre en fait... c'est-à- 
dire on peut.,, on peut continuer à 
recevoir des lettres. 

B s Ça se substitue quand même de 
plus en plus. 

P ï De plus en plus. Tu vois... par rap- 
port à ce que tu disais Jean-Pierre, c'est 
vrai qu'on met beaucoup de temps... à 
maîtriser l'outil..* mais une fois qu'on 
l'a... une fois qu'on commence â le 
maîtriser,,, ça ouvre des possibilités 
immenses,., qu*on n'a pas... qu*on 
n'avait pas avant. 

JP : Patrick ne sois pas de mauvaise foi. 
Une fois que tu commences a maîtriser 
l'outil on te dit que l'outil que tu 
emploies est obsolète , (Rires) 

P : Tl faut changer.,. 

JP : Et qu'il faut absolument en trou- 
ver un autre euh voilà... 



i compréhension 



l 



Par groupes, relevez les motifs de satisfaction 
ou de désagrément que procure l'irUlsalfon 
de i' informatique. 

Faites-en une synthèse orale que vous 

présenterez â La classe. 

Puis en fonction de l'usage que vous 

faites de l'informatique, discutez entre 

vous de ses avantages et de ses 

inconvénients. 
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La quatrième fenêtre <i> 



■ 

ChariÈlie Couture 

Le Monde interactif, 

m Monde, 19 mal 2000, 

rem £e Monde Interactif 



Jeux PC en réseau 




Te suis dans le train quand je commence à écrire cet 
I article. Devant moi, un groupe d'athlètes. À peine 
installes, ils ont d* abord commencé à parler de foot et 
puis d'argent. Les gares défilant, leur discussion a évo- 
lué. Us ont parlé de leurs amis, de leur famille,, et puis, 
au fil des idées, ils se sont mis à parler d'Internet. Cela 
fait maintenant presque une heure qu'ils ne parlent que 
de cela : ils se refilent des plans, des prix, des astuces, 
des adresses, On devine de l'excitation dans leurs pro- 
pos. C'est dans l'air, quelque chose de neuf est en train 
de se passer, personne ne sait où cela va aboutir, mais 
peu importe. L'idée que rien n'est achevé, que tour reste 
à faire, cette notion d'imprévisible est bien te fondement 
d'une culture nouvelle. 

internet est une cyber lu carne ouverte sur un monde 
sans limites par laquelle l'esprit peut s'échapper vers 
d'autres utopies. Quitter les lois qui régissen t F univers 
pragmatique pour s'envoler, tel Peter Pan, à travers 
l'écran de ta quatrième fenêtre. Quand les statisticiens 
réalistes, ivres de vérités chiffrées infaillibles» sa% r enl 
* trop * bien définir tout ce qui nous entoure, il est bon 
d'imaginer que l'on peut trouver ailleurs une autre solu- 
tion- - Internet permet de tromper la fatalité, d'inventer 
une issue, un endroit où tout est possible, à travers cet 
enchevêtrement complexe d'envies tous azimuts. 

Internet est encore merveilleusement désorganisé, c*esi 
bien ! Cette désorganisation est stimulante. 

Internet fait rêver? 

Tant mieux, c'est une alternative à ce pouvoir monopo- 
lisé depuis une trentaine d'années par les as de la calcu- 
lette. L'imagination est une drogue naturelle que 
la quantification rationnelle pervertit. Les systèmes de 



Points de vue sur Internet 

diffusion du savoir considèrent la valeur des objets ou 
des idées en fonction du profit qu'ils peuvent générer, 
l'intérêt d'une information est lié à F impact produit sur 
* le plus grand nombre * 3 oui nous vivons une époque 
trop précise, 11 n'y a pas de prophétie mathématique- 
ment évaluable. L'humanité a besoin d'avoir la foi 
en son avenir. Les hommes qui nVnt plus d*c&poir 
deviennent violents ou nostalgiques. 

Avec ses vices et ses vertus, avec ses gros mensonges et 
sa générosité* avec sa bêtise et son mouvement, Internet 
est un délicieux chahut poétique, une culture nouvelle à 
parc entière, incontrôlable (tout au moins incontrôlé 
pour l'instant), Internet est seulement humain î Riche 
et varié, rempli de paradoxes, Internet est rempli d'hu- 
meurs contradictoires, mais ces contradictions ne sont- 
elles pas justement le propre de l'Homme " J La honte 
qui pèse sur les hommes, c'est le mépris d 1 autrui, l'hu- 
miliation et l'atteinte à la dignité. Bien sûr, Internet ne 
résout pas toutes les énigmes. Mais peut-on décemment 
croire un jour trouver une solution à tous les problèmes ? 
Il y a même des slalomeurs heureux qui plantent des 
poteaux pour mieux les éviter, 

Internet n'a pas d'envier précises, c'est juste un. moyen. 
Comme le téléphone a remplacé les signaux de fumée, 
Internet permet de communiquer tout et rien, [,.,] On 
y trouve tout au même niveau, sans jugement. [.„] 

Quand le rock'n'roll est apparu dans les années 60, il 
était le reflet d'une puissance en mutation qui donnait 
aux musiciens acoustiques la possibilité d'amplifier leurs 
instruments. Finis les grands orchestres qui obligeaient 
le compositeur à asseoir côte à côte une vingtaine de 
violons pour répondre aux décibels de quatre cuivres. 
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Une mandoline devenait régale d'une caisse claire, un 
contre-chant de guimbarde pouvait moduler avec les 
timbales. Ce changement de rapport d'intensité a modi- 
fié le travail des arrangeurs, et la musique en général. 
Le message du ménestrel n'était plus écrit pour être 
seulement entendu par un publie plus proche., il pouvait 
aussi être partagé par des foules s 'asseyant dans la rosée 

r 

des grands festivals style Wood stock. Echanges de 
« fedings # 3 échanges dé fleurs ou autres plantes 
verte & ? échanges de sourires 3 tout cela n'aurait pas été 
possible sans le nouveau vecteur électro-ampltOé, 

Est-ce que les amplificateurs ont changé la société ? 
Evidemmenty un certain nombre d'autres facteurs sont 
intervenus* mais l'usage que firent de cet amplificateur 
des groupes comme les Beatles, Pink Floyd, ou 



Jinii Hendrix a certainement contribue a bouleverser les 
équilibres esthétique^ et le paysage social tout entier 
s'est mis à suivre les évolutions de cette génération 
amplifiée. [...J 

Quand je vois certains savants ou philosophes de mes 
amis, jadis rebelles à la technologie électronique^ mani- 
puler aujouKFIiui Internet pour correspondre avec leurs 
confrères installés à des milliers de kilomètres dans un 
autre bureau^ rempli comme le leur d'articles empilés 
sur des dossiers, ou des chemises cartonnées, elles- 
mêmes posées sur des livres annotés, je me dis que coû- 
tes les méfiances inventées par les adultes n'ont pour 
intention que de freiner les excès d'euphorie d'une jeu- 
nesse sans complexe pressée d'agir* tout de suite* main- 
Eenantj vite... 




£■ Charly Coutuic 



m grille de lecture 



1. Que pensent d internet les athlètes rencontrés dans le train ? 

2. Quelle définition d'Internet donne CharlÉtie Couture 7 

3. Quelles sont les finalités d'Internet 1 

£. Quelles sont les contradictions d'Internet 7 
S. Qu'est-ce qu'une « génération amplifiée » ? 

Expliquez ce terme en montrant en quoi le rock' n'roll joue 

te rôle d'amplification de la société 7 
6> 0 après vous, le bilan que CharlÉlie Couture fait d'Internet 

dans Le paragraphe final de cet extrait est-il positif ou 

négatif ? 



# 




m analyse 



■ 



Analyse! les arguments de ChadÉlie Coulure. Faites une liste 
des avantages et des inconvénients selon lui. et dites : 

1* Quels avantages vous paraissent importants. 

2. Lesquels vous paraissent futiles (peu importants). 

3. Quels inconvénients vous paraissent sérieux. 

4. Lesquels vous paraissent peu importants. 




Interne!, un ennemi pour qui ? un ami pour qui ? Dites ce que vous 
pensez globalement d Internet. Éventuellement écrivez votre point 
de vue pour un journal de classe. 
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OftadÊEie Couture 

§M Monde in te fictif, 

ï, 19 mai ZQOÛ, supplément 
interactif 



Les grandes étapes 
de la communication 



A; 




o début était la première fenêtre» 
celle qui ouvrait sur la plaine. 

lui, l'homme préhistorique 
ut que le noir de la grotte qu'il 
ait de ses peintures rupestresj 
de sa présence et de ses visions 
r Sapiens devait faire le tour de 
ïagiie pour savoir ce qui se pas- 
de l'autre côté, quel mammouth-* 
ours géant ? 



, des milliers d'années plus tard,, 
rut la seconde fenêtre, eeËe de i'édi- 
-igéj celle qui permettiit d'avoir 
rtsion par.nramLiue. nord-sud, cisr- 
çelte qui penneitait de voir venir 
loin les redoutables ennemis, tandis 
les prières aidaient les fidèles à ima- 
autre chose, un idéal ailleurs* un 
paradis. Mais de manière plus pra- 
0 fallait se déplacer cTune fenêtre 
autre pour se rassurer 



z 



Puis vint la troisième fenêtre* celle du 
»essage : la télévision (que ma mère 
ait « un rêve éveillé e). Assis, passif, 
veux et la cervelle béants, gavé de 
ons alléchantes er de tentations 
rtfeilleuseSj, depuis son fauteuil, 
ffconime du xx* siècle pouvait monter 
izr.i- k bus de* ports du marche ■ Que 
■ont les émissions prime time grand 
public, pour visiter les paysages, et 
«très distractions que choisissaient de 
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La quatrième fenêtre <2> 



diffuser pour lui les directeurs d'an- 
senne, sortes de gourous de la pensée 
mondiale, sorciers plénipotentiaires 
invitant même les dirigeants élus à 
se soumettre aux contraintes de 
F Audimat. C'était le grand âge de la 
consommation, l'âge d'or de l'industria- 
lisation et du taylorisme. L'après-guerre. 
Des centaines de millions d "article & 
électriques à vendre pour meubler les 
foyers des familles ayant un certain 
pouvoir d'achat. Le peuple des téléspec- 
tateurs gourmands était devenu la cible 
vivante privilégiée des annonceurs 
malins qui savaient anticiper les moin- 
dres tentations pour les traduire en acte 
d'achat. 

Mais, aujourd'hui, le plaisir de 
consommer n'est évidemment plus le 
même que celui qui envahissait les sur- 
vivants de T après-guerre, tension 
sociale et inégalités causées par cette 
définition matérielle de l'univers qui 
nous entoure. Ceux qui ont beaucoup 
de besoins n'ont pas assez d'argent, 
ceux qui détiennent les richesses s'in- 
ventent des faux besoins, Les riches 
humains de l'hémisphère Nord étant 
majoritairement saturés, on ne s'adresse 
plus à ladite * ménagère de moins de 50 
ans » mais au jeune de 17 ans, qui n'a 
pourtant pas la possibilité de consom- 
mer et qui explose de toutes ses envies 
inassouvies. 



Aujourd'hui, la quatrième fenêtre 
d'Internet permet de choisir. C'est un 
joyeux bazar où Ton trouve de tout, 



■ résumé et analyse 



objets et pensées. Produits bon marché 
ou objet rare fabrique par un artisanat 
local,, la musique sur MP3 d 3 une 
vedette mondiale à la mode ou un livre 
épuisé depuis dix ans. Les gens ne se 
contentent plus de la liberté d'être, ils 
veulent avoir 1c luxe de pouvoir choisir, 
pour se régaler de décider eux-mêmes 
de ce qu'ils veulent voir ou entendre, 
lire ou manger, Internet donne cette 
illusion. Comme la téléportation de 
Mr Spock dans Star Tratè, il donne la 
sensation de voyage actif à travers 
l'espace? en choisissant ses halles, ses 
pôles d'attraction et permet ainsi à cha- 
cun de satisfaire sa curiosité. Dialoguer, 
renouer des contacts, partager des émo- 
tions à distance (j'ai moi-même écrit 
plus de 500 lettres l'année dernière, et 
cette année encore plus). 

Même si l'argent y coule à flots autant 
que les délires., Internet doit rester ce 
génial mode d'échanges culturels et 
d'expression, qui offre à chacun le 
moyen de s'enrichir gratuitement. Si 
Internet ne promet rien, il donne à cha- 
cun le sentiment d'exister. 

Insatisfait sera toujours celui à qui 
l'on promet la lune, cette même lune 
que le prisonnier regarde par la fenêtre 
et que le voyageur internaute visite 
chaque nuit en transparence à la lueur 
de son écran allumé, dans l'espoir de 
croiser un sorcier sélcnite qui lui dira le 
code secret capable d'ouvrir enfin les 
portes du bonheur. 

Paris Avril 2000" 



note 

1. Ghanwui, compoïïtegi, deuâfl&nur, CnarlÉLic 
Couture e*i aurai un passionne de EaTMLc. 



I " E 

[Les grandes étapes sent indiquées dans les paragraphes qu> 

- succèdent qui débutent par les notations temporelles 
suivantes : 

- Au début,,, 

Puis, des milliers d'années... 

- Puss vint... 

- Mais, aujourd'hui.., 
-Aujourd'hui.,. 



Résumez chacune de ces grandes étapes et indiquez chaque lois par 
quelle métapiore elle est le mieux exprimée. 

Analyse 

Comment ce m parez- vous cette logique de l'évolution d'après CharlÉlie 
Coulure ? N'y a+il pas une étape manquante ? L'homme est-il passé 
directement de l'attente d'un paradis spirituel au paradis de la 
consommation ? 
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es méfaits de la technique 



Jacques Elluf 

Le Système technicien 

a& le cherche mfcdi éditeur 



La thèse principale de cet essai : 
la quatrième de couverture 



U Technique, pour ^ ' * 
facteur déterminant de la Plus 
que le politique et féconom.e. «Je 
Jest ni bonne ni mauva.se, mais ^ 
vatente. Elle s'auto-acaoîtensu.vantsa 
propre logique. Elle piétine la démocra- 
tie Elle épuise les ressource, ntfun*» 
Elle uniformise les civilisations, c le a 
de! elfets imprévisibles. Elle rend rave- 

* impensable. Grâce à l'informât, 
a Technique a changé de nature : elle 
orme, à l'intérieur de la sooete, un 
. système technicien ». L'informatique, 
Bn unifiant tous les sous-systemes 
téléphonique, aérien, de product.on et 
distribution d'énergie, etc.}, lui a per- 
mis de devenir un tout organisé, leq uel 
vit à l'intérieur de la société, la modèle 
Valise, la transforme. Mais ce système 
qui s'auto-engendre, est aveugle. H ne 

„it pas où il va. Et il ne corrige pas ses 
propres erreurs. 

Un livre indispensable pour qui 
ne veut pas penser en rond. 



■ question 



Après avoir Lu cl -dessus ta quatrième de 
couverture, avez -vous envie d'acheter ce -livre ? 
ifiei vos raisons. 



Les méfaits de la technique 

Elle se développe sans aucun contrôle 
démocratique. Elle est devenue une reli- 
gion, qui ne supporte pas d'être jugée. 
Elle renforce l'Etat, qui Ja renforce à 
son tour. Elle épuise les ressources natu- 
relles. Elle uniformise les civilisations. 
Elle tue la culture. 

— Elle dépouille l'homme politique de 
son pouvoir, 

- Elle a réorganisé les classes sociales : au 
bourgeois a succédé le technicien. 



Jacques ELLul a publié en 1 977 yn essai intitulé Le système technicien 
ou il prévoyait Les crises que nous vivons aujourd'hui. Cet essai a été 



réédité en 2004. 



- Elle n'a aucune possibilité de déclen- 
cher la seule révolution nécessaire : celle 
qui permettrait de » quitter les rails de la 
croissance économique ». 

- Au contact de la technique, les reli- 
gions s'effacem devant l'apparition d'un 
mysticisme de pacotille et de nouveaux 
dieux, 

- La technique crée du temps pour 
l'homme au détriment de l'espace 
qu'elle réduit. 

Désormais tous les secteurs sont inter- 
connectés 3 réagissent l'un sur l'autre» 
conditionnent et sont conditionnés par 
les autres. Banques de données., traite- 
ment d'énormes flux d' informations! 
reseaux de communications immédiats : 

l'informatique permet la croissance illi- 
mitée des organisations économiques et 
adininistnitives. La société n'est pas pour 
autant devenue une Mégamachine donc 
les hommes seraient devenus les roua- 
ges, mais la liberté de l'homme se réduit 
comme peau de chagrin. A l'intérieur du 
système, à condition de consommer, de 
travailler, et de se distraire conformé- 
ment à ses directives, l'homme est certes 
libre et souverain. Mais cette liberté est 
artificielle, et sou 5 eorarok. Sortir de cet 
encerclement, adopter une conduite dif- 
férente des conduites normalisées relève 
de l'héroïsme. 

Nos choix sont-ils réels ? 

* Il faut dissiper le mythe que la tech- 
nique augmente les possibilités de 
choix : bien entendu, l'homme moderne 
peut choisir entre cent marques de voi- 
tures ei mille tissus.., c'est-à-dire des 
produits. Au niveau des consomma- 
tions, le choix porte sur un éventail 
plus large. Mais au niveau du rôle dans 
le corps social, au niveau des fonctions 
et des conduites, il y a une réduction 
considérable. * 

Nous sommes incapables de voir les 
aspects négatifs des moyens que nous 
risquons d'employer, nous sommes 
obsédés par la puissance et le bonheur 
et nous sommes incapables de poser 



correctement le problème du choix 
qui supposerait cette vue claire 
qu' a accepter X entraîne nécessairement 
Y *. Nos choix ne sont donc jamais 
réels. Ils portent seulement sur ce que 
la société technicienne met à notre 
disposition. [**,,] Plus les moyens de 
jouissance augmentent, plus les déci- 
sions et les choix sont irrationnels. 

Le premier pas vers la liberté 

* À mes yeux l'important esc de res- 
tituer à ITiomme le maaarmim de ses 
capacités d'indépendance» d'invention, 
d'imagination. C'est ce que j'essaie de 
faire en le provoquant à penser. J'essaie 
dans mon oeuvre de hii donner des 
cartes pour qu'il joue ensuite son pro- 
pre jeu. Pas le mien. Seule la redécou- 
verte de Finitiaiive de rindividu est 
radicale en ce remps-d, 



note 

1. Jacqua EHuI {19 11- 1994}. JhaftflftVV ff, çM «nn r 



■| analyse 



Analysez les arguments de Jacques ElluL. 

1. Quel est pour vous personnellement 
l'argument contre la technique qui vous 
paraît le plus important ? 

2. Classez Les arguments \ ceux qui 
paraissent les plus importants et ceux 
que vous n" acceptez pas. 

3. Par petits groupes, trouvez des 
arguments contra La thèse de J. ElluL 

4. Que pensez- vous de La solution 
proposée par J. ElluL : « La redécouverte 
de l'initiative de l'individu » * À quelles 
conditions cela vous paraît-il possible ? 

5. N'y a-til pas une contradiction entre ce 
que EUul affirme dans Les paragraphes 
« Nos choix sont- ils réels ? s et 

* Le premier pas vers La Liberté » ? 
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Virilio parle de l'informatique 



Paul Virilio 

l'espace critique : «sa* sur 
turbanisme et les nouvelles 
technologies 

ÉcÉDons Christiari Bourgois, 1984 



u bombe informatique » : 
Homme est modelé et contrôlé 
■rlâ technique 

Gilles Deteuze tenait beaucoup à 
expression société contrôle ». 
S*km vous,, l'hypertechnolagisation 
ég nos sociétés conduit-elle à un 
surcroît de surveillance et de 
uràle des indh'idus ? 



CM ne peut pas comprendre le dêve- 
lappement de informatique sans sa 
Amension cybernétique. Ce n'est pas 
hasard si on parle de cyberespace, 
autoroutes de r information sont 
â un phénomène de f&$d 
, de rétroaction, Nous 
- mnies devant un phénomène 
#mteractîvîtc qui est tendan- 
orilcment en position de 
pm-er l'homme de son libre 
..-raire pour l'en chaîner à un 
■ -ne- île 4UesTions-rep..mscs 
qcd est sans; parade. Quand 
certains vantent le cerveau 
»ondial en déclarant que 
m me n'est plus un homme, 
Z2M> un neurone a I'. meneur 
:n cerveau mondial, et que 
iteractivité favorise ce phé- 
&omène s c'est plus que la 
société de contrôle, c'est la 
Mjciéré cybernétique r Si le 
Modèle est celui des abeilles 
oc de je ne sais quel système 
flotorégulé, c*est le contraire 
Brème de la liberté et de la 
démocratie. 



Les autoroutes de l'information vont 
donc mettre en place un système inter- 
actif qui est aussi redoutable pour la 
société que la bombe Test pour la 
matière. Selon Einstein 5 * l'interactivité 
est à la bombe informa tique ce que la 
radioactivité est à la bombe atomique. 
C'est un phénomène constitutif et dis- 
sociatif. Bien sur., il y a la possibilité 
d'échanges nombreux et renouvelés, 
mais il y a, dans Je même temps,, la 
menace d'une emprise sur les sociétés 
qui est absolument intenable. 

Les dévots du dieu-machine 

Pascal, en son époque, était parti 
en guerre contre la perspective en 
peinture. Il l'accusait de détourner 
l'intérêt du regard pour Vohjet divin* 
Ne series-vous pas par hasard un 
défenseur de la perspective dv 
l espace local ? 



Je Je répète, il n'y a pas d'acquis sans 
perte. Notre société en est arrivée à une 
conclusion. Il n'y a plus d'athéisme 
véritable. À cause de deux siècles de 
révolution industrielle et scientifique, la 
liquidation du dieu de la transcendance 
et du monothéisme a abouti à la mise 
en orbite d'un dieu-machine, d'un dêu$ 
ex machina. Dieu-machine de l'infor- 
mation après avoir été dieu-machine de 
l'énergie atomique. Nous ne pouvons 
pas faire comme si nous étions des 
incroyants, Désormais, il faut choisir sa 
croyance. Ou bien on croit à la tech- 
noscience - on est alors partisan de 
V intégrisme technique -, ou bien on 
croit au dieu de la transcendance. Se 
prétendre athée est une illusion. Les 
athées, aujourd'hui, sont en réalité les 
dévots du dieu-machine. 



Centre de jeux Sega (France). 

m 




X ftul Virilio, ne en 1932 

Mui ihr r du Cercle de qualité pour la construction, 
fia centre <1e UUë :TGV, Eurotunnel ainec 
fan±itc«c Rem K^albass. Enseigna fît à J'ESA 
1- afc supérieure d'architecture à Parb) et écrivain. 
Prnukju du jury ^architecture pour le fiynibolë 

uflcc-Fapon *véé laazald, Andth Gaudin., 
f ia iu mparc, Montes cl Quidu. 



Z. Gilles Drieu» (ft 99-1499} 

Phut&ûpiw fraisçait. fcgp., 1 ' www phikgpra.nci 

3, Albert EiiWtift (1879-1955) 

Physicien allemand TMvri* 0 tu trlauvaê {1916), 

*. Sinisé Pascal (l623-tfic-2} 

Savant et penseur français çomnu pour ses R^am : . 



où il se pose la questmn de la place de rhonune 
dans ï UJiivéts et le problème de- la fol en Dieu. 

ht ii2^\\\rw i mk>îrÇ)mç'i-b 



Virilio parle des médias 



L'espace 

Un homme qui vit enfermé dans un 
espace d'horizon restreint, comme 
beaucoup de paysans du Moyen Age, 
«*a pas la même conscience du monde 
que celui qui va aux antipodes en 
quelques heures. La niapping-mmta^ la 
carte mentale* évolue avec ta révolution 
des transports et la révolution des trans- 
missions. Plus je vais vite au bout du 
monde, plus j'en reviens vite et plus ma 
carte mentale se réduit à rien. Aller à 
Tokyo dans le même temps qu'il faut 
pour descendre à Map les en train 
a réduit mon monde d'une façon défini- 
tive. Je ne peux plus avoir la vision 
mentale du monde que j 'avais avant 
d'aller à Tokyo en quatorze heures. 

La corporéité 

Il n'y a pas de corps propre sans monde 
propre, sans situation, I^e corps propre 
est situé par rapport à l'autre, la femme, 
l'ami, l'ennemi,, mais il est situé aussi 
par rapport au monde propre. Il est 
* ici et maintenant », kk et nunc t il est 
in situ. Être, c'est cire présent ici et 
maintenant. 

La question de la tëlëpréscnce délo- 
calise la position s la situation du corps. 
Tout le problème de la réalité virtuelle» 
c'est essentiellement de nier le hic et 
nuncy de nier le * ici & au profit du 
i maintenant <k Je l'ai déjà dit : ici n'est 
plus., tout est maintenant 1 La réappro- 
priation du corps, dont la danse figure 
la résistance maximale, n'est pas sim- 
plement un problème de chorégraphie» 



mais un problème de sociographie ? de 
rapport à autrui, de rapport au monde. 
Sinon» c'est la folie» c'est-à-dire la perte 
du monde et la perte du corps. Les 
délais technologiques provoquant 
3a télèprésence essaient de nous faire 
perdre définitivement le corps propre 
au profit de l'amour immodéré pour le 
corps virtuels pour ce spectre qui appa- 
raît dans 1** étrange lucarne o et dans 
1** espace de la réalité virtuelle Il y a 
là une menace considérable de perte 
de l'autre» de déclin de la présence 
physique au profil d'une présence 
immatérielle et fantomatique, 

[. .,] C'est la ville tout entière epi bas- 
cule dans le virtuel et» avec elle» les indi- 
vidus qui se préparent à vivre. La ville a 
toujours été un dispositif théâtral avec 
P agora s le parvis, le forum» la place 
d'armes, etc. Simplement» c'était un 
espace où Ton pouvait être en commun, 
c'est-à-dire un espace public. Or» 
aujourd'hui» le dispositif télé remplace 
l'espace public par l'image publique et 
l'image publique est excentrée de 
la cité. L'image publique n'est pas dans 
la cité» ou alors dans la * ië\è-citta *, ville 
virtuelle déjà» dans laquelle on prétend 
cohabiter parce qu'on regarde le 
* 20 heures « ensemble, Je crois que ce 
qui esc en cause derrière la question de 
l'espace virtuel, c'est la perte de la ville 
réelle. Je suis urbaniste et la ville réelle 
est pour moi le lieu du corps social, le 
lieu du peuplement. Aujourd'hui, 80 % 
de la population française est rassemble 
sur 20 % du territoire» et demain ce sera 
90 %, Et c'est à l'échelle du monde que 
la ville attire la population. Donc, se 



constitue une sorte de ville des villes ; la 
ville des télécommunications» la ville 
d'Internet, [,..] 

Nos villes» pas seulement Sào Paulo 
ou Calcutta, mais aussi bien 
Washington que la banlieue de Paris* 
sont dans une situation absolument 
catastrophique. Elles sont aujourd'hui 
au bord de l'implosion. La tendance est 
à la désintégration de la communauté 
des présents au profit des absents - 
absents abonnés à Internet ou au multi- 
média. C'est un événement sans pareil. 
C'est l'un des aspects de l'accident 
général. Le fait d'être plus proche de 
celui qui se tient au loin que de celui qui 
se trouve a côté de vous est un phéno- 
mène de dissolution politique de 
l'espèce humaine. On voit que la perte 
du corps propre apporte la perte du 
corps de l'autre» au profit d'une sorte de 
spectraiité du lointain, de celui qui est 
dans l'espace virtuel d'Internet ou dans 
la lucarne de la télévision 

Dans le cas de la télèvisimi, ne faut-il 
pas faire ta différence en tre l'émets 
leur et le récepteur ? N'est-il pas 
concevable d'inventer une autre télé- 
vision ? 

D'une certaine Façon, c'est déjà fait. Je 
dirais que la telé est déjà morte dans le 
multimédia. On sait que l'interactivité 
est la fin Je la télé J'ai crivk de dire que 
l'exemple de La télé est déjà un exemple 
dépassé. De même que la photographie 
a débouché sur la cinématographie* la 
vidéo et la télé débouchent aujourd'hui 
sur T infographie. La télévision est déjà 
un média survivant. 



^ analyse et expression orale 



1. Le contrôle de L'homme par La technique, Résumes 
L'argument et dites ce que vous en pensez. 

2. La nouvelle religion ; Pourquoi Paul Virilio dit-il qu'il n'y a 
pas d'athées. Êtes- vous d'accord ? 

3. Résumez L'argument sur La « corporéité ». Vous paraît-iL 
fondé 1 Si oui. vous paraît-il important ? 

4. Pensez- vous que La télévision est « un média survivant » 1 
Re for muiez La phrase : « La vidéo et la télé débouchent sur 
l'infographie ». 



5, Quels arguments de Jacques Ellul. Virilio reprend - il â son 
compte en Les explicitant ? Et de quelle manière 1 Trouvez 
La phrase qui, selon vous, Les résume le mieux ? 



synthèse écrite 



Faîtes une synthèse des textes de Jacques ELlul et de Paul virilio en 
disant avec quelles idées vous êtes d'accord avec lesquelles vous êtes 
en désaccord et celles qu'il faut nuancer 



Pefeka Himanen 
EÉBmquQ hacker et l'Esprit 
tére de l'information 

m Exils, 20O1 



Linformattonnalisme, selon Manuel Castells, professeur de sociologie 
à L'université de Berkeley en Californie, succède à l'industrialisme qyi 
a régné sur la société depuis la révolution industrielle jusqu'à nos jours. 
Il ouvre un changement culturel profond, car il possède un potentiel 
d'innovation fondé sur la coopération et le partage. 



Dnfbrmationnalisme 

•ne nouvelle voie pour 
penser l'avenir des sociétés 
post-industrielles ? 

Industrialisme, ou le paradigme 1 
m 1ère industrielle 

Lj révolution industrielle a 
infië lieu à l'industrialise, 
ac paradigme caractérise par 
* espacilé de créer et disui*» 
soer de l'énergie de façon 
jruticiclle sans dépendre de 
fenvironne ment naturel. 
Fcssque l'énergie est une res- 
mmact essentielle pour km Te s 
sortes d'activités., l'homme 
Pouvait, grâce à sa produe- 
Ôbq., accroître de façon spec- 
taculaire sa puissance par 
apport à la nature et à ses 
propres conditions d 3 existen- 
ce- Autour du noyau d'une 
févolucion technologique, des 
technologies se rassemblent 
et convergent dans différents 
-cteure. La révolution dans 
la technologie énergétique 
(de la machine à vapeur à 
l'électricité) a posé les fonda- 
tions de l'industrialisme. Les 
révolutions concomitantes en 
mécanique, dans la métallur- 
gie, dans la chimie, dans la biologie, en 
médecine, dans les transports ei dans 
mi très large éventail d'autres secteurs 
ont contribué ensemble à 3a formation 
du nouveau paradigme technologique. 

Cette infrastructure technologique a 
favorisé l'émergence de nouvelles for- 
mes de production» de consommation 
et d'organisation sociale, lesquelles ont 
formé la société industrielle. Les carac- 
téristiques essentielles de la société 
industrielle étaient la fabrique, la grande 



entreprises la bureaucratie rationalisée, 
la disparition progressive du travail agri- 
cole, rurbanisation à grande échelle» la 
création de systèmes centralisés d*accès 
aux services publics, l'avènement de la 
communication de masse, la mise en 
place d'infrastructures de transports 
nationaux et internationaux et le déve- 
loppement d'armes de destruction 
massive. 



exister, même si cette nouvelle structu- 
re sociale n'est pas le frein de Tmfor- 
matiormalisme mais celui d'une évolu- 
tion sociale plus large qui a engendré 
les valeurs projetées pour les mouve- 
ments sociaux de la fin des années 
1970, mouvements fondamentalement 
libertaires et culturels dans la mesure 
où ils appelaient à de nouveaux rap- 
ports entre l'individu et l'Etat et entre 
l'individu et les entreprises. 




Llnformationnalisme permet 
Le développement de la société 
en réseau 

Uinforaïaiîonnalisrnc est un paradigme 
technologique. Il s'applique à la tech- 
nologie 3 pas à une organisation sociale 
ni à des institutions. L'information- 
□aîisme fournit une base à un certain 
type de structure sociale que f appelle 
la société en réseau. Sans rinforma- 
tionnalisme, elle ne pourrait pas 



Hippie* en 1967. 



Ce qui caractérise F informationna- 
Usine, ce n'est pas le rôle central joué 
par les connaissances et l'information 
dans la création de richesses, de pou- 
voir et de sens, c'est la technologie du 
traitement de l'information et son 
impact sur la création et Inapplication 
du savoir. 

nota* 

1 . Le mot ■ iMMdigffic * eat utilisé ici dans le wiw 
de ■ modèle ■„ 
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Une société en réseau 
émerge et se* développe sur 
la planète en tant que 
forme dominame d'organi- 
sation sociale de notre 
époque, au niveau des 
rapports de production^ 
de consommation et de 
pouvoir. Ces réseaux sont 
flexible s 5 ils rèpar rissent 
l'efficaciié et partagent le 
processus de décision, La 
productivité et la compétiti- 
vité en sont grandement 
améliorées, Une nouvelle 
économie prend son essor 3 
qui élimine les formes 
moins efficaces d'organi- 
sation. Le travail est indi- 
vidualisé et évalue en 
fonction de la capacité des 
travailleurs et des gestion- 
naires à se reprogrammer 
pour élaborer de nouvelles 
taches et de nouveaux 
objectifs dam la mesure où 
l'innovation et la diversité 
de l'esprit d'entreprise sont 
les moteurs du système. 




C*est un monde de 
gagneurs et de perdancs. 
C*est aussi un monde de 
créativité et de destruction 
un monde caractérisé à la 
fois par une destruction 
créatrice et une création 
destructive, 

L'éthique hacker 

Les hackers sont tes infor- 
maticiens ayant contribué à 
la formation de la Toile et 
d'Internet» des ordinateurs 
personnels et d'un grand 
nombre de logiciels. 
L'éthique hacker a été théo- 
risée par Fekka Himanen, 
enseignant â l'Université 
d'Helsinki. Elle se caractéri- 
se par la croyance dans le 
partage de l'information „ 
considérée comme un bien 
influent et positif, et qu'il 
faut contribuer â mettre 
en place en facilitant l'accès 
de tous aux ressources 
informatiques. 



^ activités de compréhension 



1. Résumez l'Industrialisme. 

Sur quels types de technologie ce système est-il 
Qu'est-ce qui le caractérise essentiellement ? 



é ? 



2. Quels sont les deux Ion déments de rinforniatfonnalbme d'après 
Manuel Castells ? 

3. les informations suivantes,, qui concernent l 1 informa lionnatfsme^ 
sont-elles vraies ou fausses : 

a. L'organisation s.n réseau est née de L'Info rmationria lis m e 

b. L'individu est devenu tributaire de 5a capacité à se 
reprogrammer. 

c. Le besoin d'innovation est plus important que le besoin 
de connaissantes. 

d. Le processus de décision dépend d'abord des individus. 

e. La créativité est 1 ée au traiteront de L'informa lion. 



■ ■ ■ ■ ^ expression orale ou écrite 

1. Résumez le « credo Hacker ». 

2. Commentez l'idée de base de l'înformatlonnaUsme : le partage 
de l'information peut être le moyen de dévelopftèr les capacités de 
t'horame. 

Si oui. à quelles conditions ? En conclusion, di riez-vous que 
c'est une révolution sociale ou une utopie ? 
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Le Saviez-vous ? 



LA COMMUNICATION 
ORDINATEUR 

Les nouvelles technologies occupent 
une place croissante dans les foyers... 

La présence des nouveaux équipement technologiques est 
de plus en plus apparente dans les foyers : ordinateur m 5 pro- 
duits périphériques (imprimantes scanner^ lecteur de CD, 
graveur,, 0 5 accès à Internet ; abonnement a ta télévision 
nunerique par câble nu par saie ; rn^suk: \idco ; lecteur 
de DVD ; Caméscope ; appareil photo numérique ; assistant 
personnel,.. Début 2002, près de deux Français sur trois 
{63 %) possédaient un téléphone portable ; jamais un bien 
équipement n'avait connu une duTusion aussi rapide dans 
renscmble de la population. 

D'autres innovations sont attendues pour les prochaines 
: normes GPRS et UMTS pour les téléphones mobiles 
icttant la transmission de tous les types de données : 
écrans organiques électroluminescents pour la télévision et 
- 3rdinateur ; logiciels pour le montage vidéo numérique ; 
.:..zi tireurs de disques DVD dans un format standard ; 
dérision numérique terrestre avec décodeur ou téléviseur 
compatible j systèmes de gestion domestique permettant 
de faire communiquer les équipements électroniques du 
fcver, etc. 



... mais les Français sont plutôt réticents 
à l'égard de I* innovation. 

Les Français ne sont pas des « néophiles * convaincus. Ils sont 
plutôt moins pourvus en équipements multimédias que la 
moyenne européenne (voir tableau). C'est le cas notamment 
en ce qui concerne la télévision par çabîe (16 % de foyers 
équipés fin 2001 contre 31 % en moyenne dans l'Union 
européenne) s le magnétophone à cassette (28 % contre 60 %) 
et ^ordinateur (29 % contre 40 %). Ds sont également moins 
équipés en réception satellite, appareils photo, baladeurs 
assistants personnels, accès à Internet» encyclopédies (papier 
ou CD-Rom) ou instruments de musique, Les seuls équipe- 
ments qu'ils possèdent plus fréquemment sont le magnéto- 
scope (81 % contre 76 %) t la console vidéo (34 % courre 
25 %) et le lecteur de DVD (13% contre 1 1 %). 

Cette hésitation nationale devant F innovation explique les 
échecs commerciaux récents de certaines technologies. C'est 
le cas par exemple du Wap, téléphone portable permettant 
une connexion à Internet, qui a connu un son semblable à 
celui du Ri-Bop, il y a quelques années. I-es services payants 
proposés sur Internet peinent aussi à trouver leur place : 
cybermarchés j sites d'informations j achats de musique en 
ligne..* Le prix est un critère de choix important. Les 
Français considèrent ainsi que les services d'accès haut débit 
â Internet sont trop chers, L'équipement des ménages en 
ordinateurs ou en photo numérique est également freiné par 
l'investissement qu'il implique. 
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INTERNET EN FRANCE... Le développement d Internet recèle 

Le taux d'accès à Internet devrait s'accroître au fur et à de formidables opportunités.,. 

mesure que les pris des connexions baisseront^ en particulier Internet représente sans aucun doute une chance pour le 
pour l'accès à haut débit. L* autre condition est la sirnplifica.~ monde, un grand projet planétaire. Le « village mondial * 
tion des équipements et de leur usage. Un Français sur deux prévu par MacLuhan est un « septième continent ■ dans 
(46 %) juge en effet rtaïUisarion d'Internet compliquée ; la lequel tous les humains pourront pour la première fois se 
proportion est de 61 % parmi les 6Û ans et plus. Les Français retrouver en se jouant des frontières spatiales (géographiques 
sont de plus en plus conscients que le * réseau des réseaux « ou politiques) et temporelles. Internet leur apportera un sup- 
est un lieu extraordinaire de connais sance^ d'èchiinge et de plêment d'information, d'expression et de liberté. Certes, la 
culture dont ils peuvent être à la fois utilisateurs et fournis" convivialité proposée est virtuelle, avec des contacts indi" 
seurs. Mais ils sont encore 63 % à ne jamais l'avoir expèri- rects 3 dîstancics, aseptises. Mais elle constitue une réponse 
mente (80 % dans le cadre professionnel) , Avec les progrès possible â la solitude engendrée par une $ société de coin- 
attendus en matière de prix et d'usage* les cyberphobes d'au- munieation * qui engendre souvent V* excommunication . 

Internet est l'un des outils d'élaboration, d'une société mon- 
dialc parallèle, capable d'influencer les Etats et les cultures. 
Son avènement donnera à chaque individu la faculté d'exister 
pour tous les autres^ d'appartenir à des groupes planétaires 
ayant des centres d'intérêt communs. Il autorisera un nou- 
veau rapport aux autres à travers notamment l'utilisation des 
services de messagerie. Il renforcera l'autonomie et ï : indé- 
pendance de chaque citoyen par rapport aux contraintes 
nationales. Pour les curieux, Internet est un nouvel univers à 
explorer, alors que le monde réel ne réserve plus de véritable 
terra Mtcognùûr II constitue une aventure moderne, un laby- 
rinthe dans lequel chacun peut s'engager sans savoir ce qu'il 
trouvera en chemin et où il parviendra. 

Le développement d'Internet a déjà une incidence sur le 
fonctionnement des nations et sur celui de la planète. Il a 
transformé la notion de distance (le prix des services ou des 
communications est indépendant de Téloignement) et celle 
de temps, avec Faccês instantané aux services, Il autorise une 
interactivité totale, symbole de la naissance d'un « spectateur 
à la fois spectateur et acteur. Il se caractérise enfin par la 
diversité de ses utilisations ; informations ; divertissement ; 
jeu j communication (à deux ou en groupe} ; achats ; rela- 
tions avec les entreprises et les institutions.,, 

... mais il est aussi un facteur d'inégalités... 

La contrepartie des avantages et des promesses d'Internet est 
le risque de dérives inhérent à un outil par nature difficile a 
contrôler. Internet est en effet potentielle ment porteur de 
nouvelles inégalités. Entre ceux qui seront * branches » et 
ceux qui ne le seront pas (certains pays cherchent d'ailleurs 
à restreindre ou interdire l'accès au réseau). Entre ceux qui 
disposeront des hauts débits (câble 3 ADSL, satellite...) et 
ceux qui se désespéreront devant la lenteur d'affichage. 



lourd bu i pourraient se Transformer dernuir: en cjSberpbilek. 
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Q AAédisfnétfte l'Observatoire Multimédia 
- i997à 2002. Tous tfror'te réservés, 

...ET EN EUROPE 

Plus de surfeurs au Nord 

La proportion de Français connectés à Internet à domicile [21% 
en mars 2002! est inférieure à celLe constatée aux Pays-Bas 
(52 %], en Allemagne \2A %] ou au Royaume-Uni [32 % h e\\m 
est supérieure è cette de l'Espagne M 7 %) ou de l'Italie 1.1 6 %|. 
Aux freins d'ordre culturel s'est ajoutée en France l'existence 
du Minitel, qui rendait Internai moins nécessaire. 
On retrouve des écarts de même nature dans les taux d'utilisation, 
35 % des Européens utilisent Internet s 9 % tous Les jours et 
1 4 % au moins une fois par semaine. Les plus concernés sont 
les Suédois 167 %|. les Danois Ï5? %l les Néerlandais 154 %) et 
les Finlandais (51 %). Les utilisations les plus fréquentes sont 
rechange de courriers électroniques (68 %), la recherche 
d'information |42 %J et le travail (40 %|. 
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le* utilisateurs qui iront au plus simple (iMormarions 
jeux; distractions de toutes sortes} et ceux qui en 
ïan ouï il de réflexion et d'enrichissement pour déve- 
leurs campétencesj leurs réseaux relationnels ou leurs 
Entre ceux qui resteront du côté sombre (sites 
■graphique*- d'incitation à la violence ou au racisme..,) 
qui se serviront de cet outil pour rendre le monde 
, dans le respect et F échange avec les autres, Internet 
donc être à l'origine de nouvelles fractures : culu> 
foetale, philosophique, morale. 

pmtc risque est que la cybcrsocicté*. virtuelle et plané» 
se substitue à la société réelle et nationale. Certains la 
2 en effet plus sécurisante. :.nr tes Contacts > surir ifidï 
distanciez aseptisés. Enfin* l'utilisation de l'ordinateur 
le ment solitaire., à f inverse de celle de la télévision 
-y favoriser Ea communication au sein de la famille, ï^e 
i passé devant l 'écran d'un ordinateur esr souvent: à 
-c du temps disponible pour l'entourage proche. De 
9 la possibilité de communiquer avec des personnes 
à Pautre bout du monde empêche parfois de parler à 
_li se trouvent tout à côté. 

_ et de menaces sur la liberté individuelle, 

Funivers théoriquement protégé d'Internet, de nom- 
formes d'agression sont possibles-. Les virus vëhicuks 
rk réseau coûtent cher aux entreprises et aux particuliers ; 
lepresentent une crainte permanente pour les utilisateurs et 
t considérablement le plaisir de naviguer sur le réseau, 
possibilités de s'immiscer dans la vie privée sont cgale- 
m inquiétanteSj avec rinTroduction de cookies et de spyivar&s 
gardent la trace du cheminement de chacun et surveillent 
fatance le contenu des ordinateurs. Uutilisation de données 
ét plus en plus précises sur les foyers et les personnes à des 
commerciales est d'ailleurs le but avoué du 
eting relation nel * (om to âne) qui se développe au jour- 
dans les entreprises. Il risque cependant de se heurter à 
ance croissante des individus citoyens consommateurs^ 
i pourrait les amener à boycotter certains sites trop curieux 
i fournir délibérément des informations erronées. 
-fin. Interne! est souvent considéré comme une incitation à 
Il sédentarïté, qui serait contraire au mouvement actuel vers 
activités extérieures ou * nomades Le risque existe sur- 
pour les * aceros » du Web 3 qui passent des heures devant 
écran, oubliant la vie extérieure. Mais on constate que le 
ps de connexion tend à diminuer avec la pratique* De 
les internautes ont souvent envie de rencontrer leurs 
erlocu leurs dans le « vrai monde », ce qui les incite à se 
déplacer et à voyager. 




Activités 



Internet en Franta êt en Europe 

1. Faites un exposé oral à partir des informations données 
dans l'article et dans l'encadré « Plus de surfeurs...» : 

a. Présenter la situation en comparant les chiffres entre 
les différents pays, 

b. Commentaire personnel sur les aspects positifs et 
négatifs d'Internet. 

c. Conclusion avec ouverture sur la situation dans votre 
pays et jugement personnel. 

2. Rédigez un rapport construit dans lequel vous notez 
les ambivalences du développement d'Internet 
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À* Le développement des supports 
électroniques er d'Internet a des consé- 
quences considérables sur la diffusion de 
l'information, Contrairernenc au passèï 
le coût de démultiplication est en effet 
nul, de sorte que chacun peut en bénéfi- 
cier gratuitement et instantanément. Le 
savoir, et donc le pouvoirs se trouvent 
ainsi partagés dans le principe, même si 
de nombreuses inégalités demeurent 
dans la réalité. 

De plus, chaque récepteur d'information 
est aussi potenticllcmenc émetteur* grâce 
à l 1 interactivité des nouveaux médias. 
Les relations de dépendance verticale 
sont donc remplacées par des relations 
horizontales en réseau ; les intermédiaires. 



Activités 




tendent aussi à disparaître et les relations 
sont de plus en plus directes entre les 
citoyens consommateurs et leurs interlo- 
cuteurs et prestataires. 

Cette i désintermédiation » permet à 
chacun d'être en relation directe* instan- 
tanée et quasiment gratuite avec tous les 
sucres, pour échanger des informations, 
des idées ou des biens. Elle est de nature 
â transformer le fonctionnement et la 
hiérarchie des sociétés développées. 



Gérard Mermet 

Francoscopio 
20493 

© Larousse,. 2Û02 

B. Comme la plupart des innovations 
mai cures (l'avion, la voiture, le nucléaire, 
la télévision.; la pilule contraceptive,,.)* 
Internet est porteur du meilleur et du 
pire et il suscite de nombreuses ques- 
tions. Ce formidable outil de commu- 
nication sera-t-il accessible à tous, y 
compris dans les pays pauvres et dans les 
dictatures ? Restera-t-il un moyen de 
communiquer et de s'informer pour les 
particuliers ou sera-t-il annexe par les 
marchands ? Réduira-t-il ou rcnfbrccra- 
t-il les inégalités entre les individus et 
entre les pays ? Sera-t-il un instrument 
de liberté ou de surveillance ? Les infor- 
mations diffusées seront-elles objectives, 
fiables ou destinées à manipuler les 
opinions ? 



T. Donnez un titre à chacun des deux paragraphes, 
2. Résumez le texte en une dizaine de lignes. 



3. Quelle est selon vous l'innovation majeure qui a 
modifié votre manière de vivre au quotidien ? 

Vous aurez le souci d'argumenter votre point de vue 
en donnant des exemples. 






Compréhension 



El Dans cette discussion sur les avantages et les inconvénients de 
l'informatique et en particulier de l'usage d Internet, dîtes si ces propositions 
sont vraies (V) ou fausses (F), en fonction de ce que vous avez compris. 

1 La télévision coûte moins cher qu'Internet. 

2. La télévision donne des informations meilleures qu'Internet. 

3. En surfont sur Internet, on est passif. 

4. Quand on regarde la télévision, on est récepteur et pas acteur. 

5. Chercher l r informât! on sur internet est un acte ludique, 

6. Internet est comme une encyclopédie gigantesque. 

7. Surfer est difficile. 

8. ïl faut être très intelligent pour se servir d Internet. 

9. Trouver de bonnes informations sur Internet est très ardu. 

10. L'informatique utilise beaucoup de papier. 

11. Mara apprécie que son ordinateur l'aide à ranger ses documents, 

12. L'ordinateur et le traitement de texte facilitent l'écriture. 

13. Béatrice et Mara partagent le même enthousiasme pour l' informatique. 

14. Jean-Pierre et Patrick ne partagent pas le même goût pour l'informatique, 

15. Si George Sand revenait, elle écrirait ses romans avec un traitement de texte. 
Victor Hugo ferait de même. 

17, Ils sont tous d'accord pour dire qu'Internet facilite l'écriture. 

18, Ils reconnaissent que l'informatique améliore la vie quotidienne. 
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p.54 Paroles de couturiers 



lwaii gJ pi* Images de la mode 

P .5s Luxe, marques et sensualité 

p éo Sommes-nous victimes de la mode ? 

iWitmiA p- 42 Le saviez- vous ? 




aroles de couturiers 



Carnet Nomade 

« Le statut du couturier ■ 

France Culture, 14 Juin 2002 



Vous allez écouter comment, au cours de rémission Carnet Nomade 
de Colette Fellous, deux créateurs « en mode » s'expriment sur leur 
rapport à Leur collection : Yves Saint Laurent, 5 orna Rykiel» 




Document O Interview 




Yves Saint Laurent i Moi, je suis 
absolument contre la mode longue, 
je croîs que les Femmes ont des jambes 
à montrer.,, c'est un privilège qu'elles 
ont sur nous et il faut qu'elles l'exploi- 
tent au maximum... 

Colette Felioua : Est-ce que vous pou- 
vez nous résumer votre collections il y a 
beaucoup d'inspirations différentes,.. 



YSL s D'abord, f aime le noir, j'aime le 
jersey, faime les faux bijoux, j'aime 
beaucoup de choses... f aime surtout 
une femme mince 5 une femme jamais 
encombrée par de gros tissus* toujours 
des tissus assez légers comme vous avez 
pu remarquer ou des tissus souples qui 
mettent en valeur son... qui laissent 
deviner son corps., , je déteste les formes 
raides, arcmtectuièes» construites... 





Document 





notes 

1 . Référence i ttn |»ème célèbre 
de PiuiVferlame (1844-1 89*) 
« Mon rêve fflirulicr . dum Je 
pfeaaier qpmrain en : 

Je JOK tffHvtnt c£ nêîB dttûtigi! 

et ptnttwm 
D 'une fëtnme fcwSflMWft êl #n* 

j l mme f ét $m m'aime 
El qui n "fîfj chaque jfa», m w»i 

àfairia wê*tie 
Ni t«fl à faii ùiti* w*m r * F m ? aime 

et mu comprend. 

Z. La « MbwantUiiiuc: modk > 
mi aussi rate icfércracc lïîtçrjiir* à 
la «Libre métaphore d<_ Rabekia 
Cl 483-1 5B3) dans Le prologue de 
Gatganiua, où il invite le Jee-utur 
à approfondir le sens du rëoËt» 
à * rompre Tris rt sucer la subsian- 
Hi*;ue mticllê <. 



Page précédante etpage 58 : 
Atelier de broderie Levage, 
Paris. 



Sonia Rykiel s La création est aussi 
une mémoire.. . mais qu'est-ce que c'est 
que la mémoire ?.,, c'est vrai que la 
mémoire... attention elle ne restitue 
pas vraiment la vérité,, . Ce qui compte 
en mode, je trouve.» c'est de s'inventer» 
c'est de s'exhiber* c'est de savoir se 
poser, savoir se montrer, c'est quelque 
chose qui s'apprend, c'est une espèce de 
séduction qui peut tout à fait s'appren- 
dre, je dirais pas que j'ai appris ça à ma 
fille,.- mais. , . je pense que le fait de vivre 
à coté de moi et avec moi, ça lui a donné 
une espèce de manière d'être que Ressaie 
de montrer à mes petites filles aussi, ça 
veut pas dire que je pense que j'ai raison 
mais ça veut dire aussi que c'est une... 
c'est une volonté**. c*cst un pouvoir- 
c'est un véritable pouvoir.. . il faut vivre 
ça comme un pouvoir en se disant que ie 
pouvoir c'est quelque chose de tout à fait 
formidable à condition de bien savoir 
que le pouvoir» il faut toujours travailler 
pour le garder, r , il faut eou jours malaxer, 
garder, reprendre.» réajuster... je pense 
que... ce que l'on est,, c'est-à-dire le 



style, que ce soit îe style d'un écrivain, 
d'un architecte, d'un créateur en mode, 
c'est le bâti, c'est La légende, et c'est 
quelque chose qui vous construit, c'est la 
construction et... qu'à chaque collection 
vous devez débâtir, vous devez décons- 
truire et vous devez rebâtir autrement*- 
a condition de rebâtir avec vos propres 
armes. vous parlez de rayures, c'est vrai 
que moi, je peux pas m'en passer des 
rayures, c'est impossible, . . Mais chaque 
collection» if me dis comment je v af- 
faire cette rayure, il faut qu'elle ne soit 
comme dit Verlaine « ni tout à fait la 
même ni tout à fait une autre mais 
c'est vrai qu'on a ces ingrédients , on a 
* sa substantifîque moelle . . P moi je é 
que tout ce que je vis, tout ce que j'en- 
tends j tout ce que j'écoute, tout ce 
que je regarde,, tour ce eue... ie k nu"- 
à l'intérieur de la robe parce qu : aujour- 
d'hui,,., c'est vrai que,,, si je ne mettais 
pas tout ce que je mange à l'intérieur de 
cette robe» cette robe elle serait exsangue! 
sur le tapis* elle n'existerait plus» elle; 
n'aurait phis de substance. . , 
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mj { compréhension détaillée 



Tits Saint Laurent a une conception de la mode 
ie femme » bien défini. 



Haut Défilé Yves Saint Laurent, 
Paris 2ÛÛ1 . 

Bas : Défité Sonte Rykiel, 

Lisbonne 2004. 
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Rfit est « La Femme » Yves Saint Laurent ? 
sont tes mots-clés qui la définissent ? 
hen une reformulation personnelle orale. 



I Sonia Rykiel exprime ce qu'es! la mode pour elle, 

■rent Sonia Rykiel définit-elle ta mode ? 

sont les mots-clés qui ponctuent son discours 7 
înt défini ri ez-vous son ïnlonatron ? En quoi est -elle 
tutive de sa pensée ? 
:î-ce que « Le style » pour elle 7 
Oueite est la métaphore qui conclue sa réflexion sur 

prtes-en une reformuLation orale personnelle 
perT3}er?£ y ver vcs ■r.rjmrirûder,. 



production orale 



iquet des deux enregistrements préférez- vous ? 

ieux enregistrements de couturiers célèbres correspon 
vt-Hs à l'idée que vous vous faites de ce métier ? 



1 (fclle serait pour vous une définition de la mode ? 

Même si un célèbre proverbe français dit que « l'habit 
ne fait pas Se moine il n'en reste pas moins vrai que 
le vêtement que nom portons nous exprime. On dit aussi 
que f le vêtement est une seconde peau h. 
Très longtemps té* vêtements n l ûm iiê considérés qu'en Tant que 
rsdïmnces entre notre corps et le milieu extérieur, Depuis quelques 
atméesy lu notion de confort vient s'ajouter aux propriétés dti 
vêtement^ considéré dès lors comme une seconde peau qui doit 
réguler la température du corps, par l'intermédiaire de la couche 
d*air entre le vilement ei la peau^ faciliter le transfert d'humidité 
vers le milieu extérieur? et empêcher l'humidité du milieu extérieur 
de venir at4 contact de la peau, (note d'une recherche sur « les 
[issus climatisants en particulier pour le sport) 



S, Discutei entre vous sur ce que vous aimez porter et ce que vous 
détestez porter (les couleurs, les matières, tes tissus, les formes). 

4. Pensez-vous que Ton peut connaître quelqu'un par la manière dont 
fl ou elle s'habille ? 




Pour une réflexion plus historique sur fe costume 
à travers les âges et sa fonction sociale : 

h t t p;//w ww> c u Itvr s - a ou v - * r 
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mages de la mode 



Repères Mode et textile 3€ t 
visages d'un secteur 

Editions IF M. T 996 





-. JH 



Collection Printemps-Été 
Emt'lfo Pucd2005 t dessinée par 
Christian Lao*oi"x r Miïan 2004. 



Propos sur la mode 

par Christian Lacroix 



look 



Le look a probablement été le moi le plus mor- 
tel inventé par la décennie car synonyme d'effacement 
de la personnalité et de négation de l'intérieur au profit 
de l'extérieur. Mais, au-delà de cette définition* il faut 
savoir faire la différence entre les codes protéiformes de 
certaines familles qui peuvent superficiellement ne pas- 
ser que pour des panoplies - en lait riches de fantaisies, 



d'échappées et de possibilités comme celle des rappeurs -, 
et l'aveuglement qui consiste à endosser Puniforme de 
celle ou telle griffe. Cela a pu être le comble de l'élé- 
gance à l'époque où l'on avait son couturier anitré, 
mais certainement plus aujourd'hui dans un paysage 
des griffes où même le vrai fait Pair faux. 



2 mode de la rue 



La rue est dangereusement créa- 
trice. On y risque le faux-sena* le faux-pas. On a aussi 
peut-être trop dit qu'elle était espace de liberté. Et 
pourquoi ne pas revenir aux diktats de la mode ? juste 
une idée utopique en passants à l'instant, juste pour lut- 
ter contre ce que l'on répète machinalement tous les 
jours* Goethe a écrit quelque chose comme a on doit 
créer ce que le public va aimer et non ce qu'il aime déjà ». 
Ce que j'aime dans la rue, ce sont les rares individuali- 
tés qu'elle propose > à Londres surtout. La masse, sinon* 
est une impasse. On y aime les tribus ethniques, mais le 
risque est énormément grossier, impudique, dangereux* 
de plagier ce qui naît d'une précarité, d'une crise 



sociale, de difficultés économiques. Car il faut reconnaître 
que saris, boubous et djellabas ne sont pas souvent là 
par chois. 11 y a l'intégrisme ou la pauvreté. Sans eux, 
indiens* Africains ou Arabes sont prêts pour les griffes 
nivelantes., banalisantes. Peu revendiquent dans la rue 
une liberté d'expression, ou religieuse ou culturelle., par 
le biais des vêtements. La rue est un alibi. Ce qui est 
plus fort qu'elle* c'est la mentalité, le mode de vie* son 
évolution au quotidien par le biais de la musique, des 
musiques, des sports. Un espace réservé aux tribus. 
Mais dès qu'il y a tribu , il y a exclusion, et la mode n'est 
pas du côté de l'exclusif. Elle n*est pas être soi* mais 
être les autres. 



mondialisation de la mode 



Je crois pouvoir 
faire finalement confiance aux gens pour ne pas som^ 
brer dans cette marée basique qui pourrait paraître si 
séduisante - et un aspect justement de la mondialisation 
est proche des labels comme Gap. Mais il est remar- 
quable que les nouveaux talents qui émergent sont si 
souvent basés sur Tidentité culturelle : en Corée par 



exemple, il y a une mode qui fait son chemin sur les 
podiums européens (l'Asie du sud-est et de l'Extrême- 
Orient seront des plaques tournantes demain de toute 
façon). On ne peut pas dire encore ce qui va prendre Je 
dessus : le tous pareils, à travers le nivellement que pro- 
posent les médias, ou le tous différents* par réaction â ce 
phénomène. 
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models 



On a tout dit sur les top models^ reste 
qu'il n'y a pas de mystère : une fille en qui public, 
photographes et stylistes reconnaissent une époque 
n'est pas là par hasard. Mais rindigesiion ne fait que 
stigmatiser le nivellement du moment. Je n*aime pas les 
icônes et nie méfie du V idolâtrie , même si j'aime souvent 
les êtres humains qui sont derrière ce phénomène, 



La prochaine vague pourrait être r inverse : la recherche 
de physiques particuliers* anonymes, stylés - mais seule- 
ment dans le cas ? peut-être optimiste, où les créateurs 
reprendraient le dessus, surpassant la dictature des 
rédactrices et des photographes qui font le travail à leur 
place en ce moment. Dans trop de cas, les visages sont 
identiques et les castings sont nivelés. 



5 imaqe de marque 



Je veux continuer à croire 
que la différence reste la clé de tout. Chez Christian 
Lacroix en tout cas. Chaque maison, chaque créateur 
doit générer son propre uni vers s même si quelques 
axiomes marketing peuvent être de mise encore faut- il 



le 5 remettre en question, comme tout le reste, n chaque 
instant. Universalité, intcmporalïtc et éternité sont des 
mots que je bannis du paysage de la mode. C'est l s éphé- 
mère 3 le particulier. Tunique qui sont les meilleurs 
signes de l'identité. 



La haute couture 



La couture survivra peut-être 
si elle trouve sa cohérence entre le prêt-à-porter de luxe 
qu'elle ne doit pas être et la créativité radicale qui n'est 
pas son rôle 5 la clientèle., même nouvelle, ne sortant pas 
vraiment de certains codes. Mais A!aïa 3 Margiela ou 
d'autres nouveaux sont pour moi des couturiers, et les 
couturiers qui font des images fallacieuses, obsolètes de 



géométrie dans Y espace ne sont plus des couturiers vrais. 
Une jupe droite à la main ne signifie pas grand-chose 
non plus. La solution est entre les deux, car Penvie indivi- 
duelle d'un vêtement unique et artisanal existera toujours* 
et d + auiani plus qu'on aura à refuser Puniforme. Je crois 
aux néo-couturières de quartier, au sur-mesure même 
modeste. 



^ activités de compréhension 



I 



i Mettez- mus par groupes après avoir choisi le texte qui vous 
mm le plus. 

r*nme nous vous proposons 6 textes, vous pouvez faire 
groupes ou un groupe peut choisir deux textes, comme vous 
* voulez. 

Lacjectif de cette activité est de favoriser votre prise de 
parole personnelle concernant : 

s compréhension du texte ; 

i formulation orale de [b prise de position de Christian 
Kxroix ; 

3tre prise de position perso nnelle quant au même 
domaine : la « look « la mode de ta rue », * la mondialisa- 
tion de la mode », « les top models « l'image de marque ». 
«t Sa couture - ce qui est appelé la <* haute couture ». 

1 Compréhension du tette : relevez les mois -clés de chaque texte. 

Classez-les en relevant ceux qui ont une valeur positive et ceux 
qui ont une valeur négative au* yeux de Christian Lacroix. 



^ expression orale 



î formulation orale : formulez ensemble le point de vue du couturier 

rapporté chaque domaine. 
Exemple ï 

Texte 1 : * Pour Christian Lacroix k * look * a été le mot k plus 



I 



mortel pour k rapport a la couture parce qu 7 it sigtûfie l'effacemmi 
de la personnalité de chacun. Le look, c eu très superficiel? c*e$t la 
* mon » de fa personnalité de chacun. C'est la mort de la mode parce 
qu'il y a uniformisation. R n'accepte pas es diktat des * griffes * 41» 
rend # ûtimtgk *. E voudrait que chacun puisse < trouver # sa vérité 
vestimentaire r U est contre Funiforme... k fait de porter tous k même 
vêtement sous prétexte que c'est une marque connue ! * 

2. Donnez votre point de m personnel. 

Exemple : 

al Pour ! Je suis d'accord avec Christian Lacroix parce que moi je 
me moque complètement de la rmnière dtmtje m'habilk f faune bien 
être < moi * / 

bl Contre ; Moi je ne suis pas d'accord avec sa position ifaîme 
aller dans ies boutiques et regarder ie$ tendances l si je m'achète un 
pantalon à (a mode cela me fait plaisir. . . j'aime bien être ImbiEèe 
comme ks autres.*. 



m expression écrits 



Après avoir tu et échangé à propos rie tous les textes de Christian 
Lacroix, rédigez un texte personnel, (rf. Cahier d'exwdcesi 

Vous donne? e^ votre point de vue pour un journal de mode. 
Plusieurs sujets au choix : 

Contre... Pour... 

- h * look p — h vérité de soi dans k vêtement 

- la mode de la rue — k vêtement * unique 0 artisanal 

- k diktat des marques - la créativité de chacun 



57 



Unité 4 




uxe. marques et sensualité 



Laurent Greilsamer 

« Luxe, marques et sensualité » 

le Monde? 3 juin 2Q04 




Le luxe choisît Paris 

Une histoire qui mérite une minute 
d'attention et une interrogation. C'est 
en 1854 que Louis Vuitton* à l'époque 
simple emballeur, ouvre son premier 
magasin au numera 4 de la rue Neuve- 
d es -Capucin es j dans le quartier du 
futur opéra. Au même moments la mai" 
son Mariage inauguré* au cœur du 
vieux MaraiSj son premier dépôt-vente 
de thés d'Orient. Ce ne pourrait être 
qu*une coïncidence* mais c'esï le signe 
d'un moment unique et privilégié, 

À. la mi-temps du xix* siècle, le com- 
merce du luxe choisit Pari*, comme lieu 
majeur de son éclosion.Tout s'enchaîne 
à une vitesse prodigieuse. Dans les 
années précédentes, la capitale avait vu 
naître îes boutiques d'un jeune et génial 



On fête cette année le 1 50° anniversaire de Louis Vuitton et de Mariage 
Frères. Deux marques, deux univers. Le froid et le chaud. Le solide 
et le liquide. Le toucher et le goût. Alors, quoi de commun entre 
le célébrissime malletier et maroquinier et l'un des plus fameux 
découvreurs de thé, chasseur de cru et assembleur ? Leur longue 
histoire, bien sûr. Une histoire d'excellence, de recherche incessante 
de qualité! d'obsession du zéro défaut 



parfumeur, Pierre François Pascal 
Guerlain» d'un orfèvre qui allait défini- 
tivement asseoir sa réputation Louis- 
François Cartier 5 et d'un inimitable sel- 
lier, dessinateur des plus beaux harnais 
pour les chevaux de ses clients, Thierry 
Hermès. 

Pourquoi ? Comment ? Voltaire avait 
sans doute-,, plus d'un siècle auparavant, 
donné 1 impulsion libératoire en écri- 
vant quelques décasyllabes, provocants : 
J'aime U tuxtj ei même In mollesse, 
Tous ks plaisirs, tes am de toute espèce, 
La propreté} k goûtj tes ornements : 
Tout homiété homme a de tels sentiments. 



« Je porte des robes politiques » 

M faudrait citer cous les vers de ce 
poème iconoclaste^ * le Mondain 
Révolution industrielle aidant, k KW 
exhaussait l'auteur de Candide, La 
machine à vapeur et le chemin de fer 
ouvraient Père des temps modernes et 
du capitalisme triomphant. 

Dur pour les libertés, le second 
Empire fut clément pour le commerce 
du luxe. Napoléon III voulut une cour 
élégante. L'impératrice Eugénie y veilla. 



« Je porte des robes politiques »>, aimaii- 
elîe dire. Ce furent des robes signées 
Charles-Frédéric Worth 2 , des bagues de 
chez Cartier, le tout emballé avec un 
soin extrême dans des malles en bois de 
peuplier» comme le raconte Stéphanie 
Bonvicini dans Louis Vuiuon, une saga 
fiançais^ (Fayard), 

Ces artisans étaient des patrons* des 
précurseurs. De leurs noms., ils firent 
des marques. De- leurs marques» des his- 
toires familiales. En quelques généra- 
tions, les boutiquiers sont devenus 
empereurs. Sans frontières. 

L'une de leurs forces a consisté à 
combler presque tous les sens du 
v Mondain i évoqué par Voltaire. La 
vue, d'abord- avec les bijoux de Carrier* 
et les toilettes de Worth, épurant et reje- 
tant en arrière la silhouette de la 
femme. Le toucher avec les tissus, les 
cuirs et le gainage des malles Vuitton. 
L'odorat avec les parfums et tes eaux de 
toilette de Guerlain. Le goût, enfin, avec 
le thé, cette boisson écologique en passe 
de devenir^ à cause ou grâce à Mariage 
Frères j une religion. Qui l*cût cru il y a 
cent cinquante ans ? 



notes 

1. Lé Li ne de J 'article * Luxt, marques et Bcnmsrtité * 
est un clin d'cedl au fnneux poêrrve de Baudelaire 

« L'Inriiabon au voyage poème des- Fkvn ,iu md, 
dont le* deux vers iuivarirs 

Là tvui ri'eït qu'ardre & beauK 

Lhm, orfifw rflfupiè 
rytiinîçiii le potenc ci ac Opèrent comme un feitmoQv r 

2. icnjimx.lB5is : qui déCritJc I» Images saintes, 
sacrées . 



3, Charles Frédéric 'Vftjrth, angluis: crée, en ïS5a s 
au 7 rue de la Paix», a Paris, la première véritable 
maison de haute couture, créant des modèles 
originaux pour des clientes pardcutiêres. 
La haute cowrHre est liée ùu travail artisanal., celui 
dçs ateliers comme celui des paruriers (pliLmflssiers, 
brodeurs» modistes...)., quu chaque saifton» Cféem 
ks atours de li^xcuptkni. 11 était le cou.ruïïeî attitré 
de l'impératrice Engftnîc. 



4. 3859 . Cartkr s'installe au 9 boulevard des 
Italiens. L'impératrice Bugênle d* vient dienic. 
C'est là, au cœur vivant du Paris de l'^pon 1 ^- : l ' 
cotre en co-nact avec le grand touiLurici Charles 
Frédéric Worth. ExceotriOjUe ? cet homme qui tut 
s'habille alors qu'A la Rerofarandr, tout comitK 
le compositeur Richard Wagner, va lancer la mode 
des er±Kilines et, du même coup* dâf» le toujHbilkwi 
qui l'cnsuit» créer la haute couture. Cette fencoorre 
entre tissas de prix et pierres précieuses signe 
g'nilknce sacrée, 6i jamais dÉmentie» de la mode 
et de la joaillerie. 
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iquoi ces deux maisons sant-eUes représentatives d'une 
EBrtaine excellence « à la française » concernant L'industrie 
tu*e ? 



3L 3kt> que toutes deux appartiennent à des domaines 

ents do luxe : Tune la bagage rie et l'autre le thé, 
BpieUës sont leurs ressemblances ? 

■ 

3L ^yrquoi Paris devint lé lieu du luxe au milieu du 
m? siècle ? 

4* ; autres maisons de tradition voient le jour à la même 
= -oque, dans quel secteur du luxe ? 

& I :*nment ce m prenez -vous cette expression de VoLtaire 
rî" _ 3ite de ech coàmo ■- le h/icidain », zcnter 1736 : 
|«tout honnête homme a de tels sentiments « ? 




bcterchez dans le texte, les phrases écrites par Laurent 6reilsamer 
m correspondent aux paraphrases suivantes : 

a. Quelles sont les ressemblances entre le malletier le plus 

céLèbre et le plus grand découvreur de thé ? 
* Jne très bonne histoire qui raconte une recherche sans fin 
■ sans fautes. 

delà pourrait Être dû au hasard mais c'est te signe d'un 
. temps rare et bénéfique, 
i. Tout arrive très vite. 

i , Ihiiv dVE: 1 commencé lin rrouvement Libération. 
i Jn poème qui ne respecte pas les limages saintes, 
f. L'une de Leurs forces a été d'assouvir Les sens du 

* Mondain » brossé par Voltaire- 
i. Les belles robes de Worth rendent pure la silhouette 

fértiimne, 

_e thé est devenu une boi&son sacrée, 



L'impératrice Eugénie 
è Biarritz, lB$B r E, Détends. 

Ch-nte-su de Comp é-'ijn:- 



1. Âvez-vous le goût des marques ? Pour quels produits 
de luxe ? Pour Les vêtements ? Pour les parfums ? 

ou pour d'autres ? 

2. Quelle différence faites-vous entre » avoir du goût pour 
les belles choses » et aimer « le luxe » ? 

3. Pensez -vous que le raffinement de L'esprit aille de pair avec 
celui des objets et des produits ? 

4. Réagissez à la définition du luxe donné par Voltaire, 



DébâT^ 



Première partie 

Divisez votre groupe entre les partisans du luxe et les défenseurs d'une 
grande sobriété. 

Le jeu du débat consiste à foncer votre opinion personnelle qui 
est nécessairement mesurée et équilibrée. Mais, il est bon de 
vous obliger à « défendre une position pLus tranchée » SÎ vous 
souhaitez développer vos capacités orales d'argumentation. 
Cherchez vos arguments avec de nombreux exemples : 



Pour le Luxe 

Recherche du nomment 
pour h s&ùfoctwrt des sens : 
i'œiL le imidiiT, i'&domi. . , 



Contre le luxe 

Recherche de h simpHcilê 
ei des parfums naotrek. . . 
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Sommes-nous victimes de la mode ? 



Guillaume Erner 
Victimes de ia mode ? 

Editions La Découverte, Paris, 2004 



Le moi comme ultime utopie 

Derrière notre engouement pour la 
mode, on trouve cette ferveur sus- 
citée par ce que nous avons de plus 
cher : nous-mêmes. Le constat est désor- 
mais banal ; plus aucune utopie n'est 
susceptible de nous mobiliser collective- 
ment. Comme le redoutait Tôequeville s 
la modernité a fabriqué un homme 
replié sur lui-même j après avoir séparé 
F homme de ses contemporains., * elle le 
ramène sans cesse vers lui seul et 
menace de le renfermer enfin tout 
entier dans la solitude de son propre 
cœur s, [.,,] 

Nos pathologies du lien sont les consé- 
quences de nos obsessions narcissiques. 
Le besoin de mode s'inscrit évidem- 
ment entre ces deux pôles : la volonté de 
devenir soi, le désir d'entrer en relation 
avec l'autre. Certains créateurs ont fort 
bien perçu ce que la mode et les patholo- 
gies du lien avaient en commun. Calvin 
Klein, dans &es publicités, a longtemps 
exploité cette veine., exprimant, puraît-îl } 
ses propres angoisses. Un de ses films 
publicitaires présentait ainsi un couple se 
cherchant dans un long couloir, sans 
parvenir à se trouver [...]. 

La pathologie du lien est une consé- 
quence de l'incapacité de l'individu 
contemporain â savoir qui il est. 
Désormais, il doit trouver sa place sans 
le secours d'une tradition d'aucune 
sorte. La mode peut tenter de jouer ce 
rôle intégrateur ; elle permet a l'individu 
de se poser en s'opposant, d'appartenir 
et de se distinguer. Maïs l'opération sim- 
ple qui consiste à se consoiiire par iden- 
tification devient plus problématique 
qu'auparavant. Qui sont nos modèles ? 
Des stars inaccessiblesj les protagonistes 
de La télé-réalité, des femmes ou des 
hommes politiques ? Les vedettes aussi 
connaissent la précarité : les émissions où 
les stars déchues viennent raconter leur 
chute se multiplient parce que les accès 
de la gloire sont aujourd'hui plus 



Les hommes d'aujourd'hui» devenus autonomes» éprouvent 
des difficultés pour se définir, mais aussi pour aller vers l'autre. 
Ils se tournent vers la mode. 




Défilé Jean-Paul Gaultier, 
collection Printemps-Été 2005 
Paris, 2004, 



soudains qu'hier. Finalement* nous 
avons autant de difficultés à cohabiter 
longuement avec tes mêmes idoles que 
nous en rencontrons avec les gens ordi- 
naires, dans la vie de tous les jours* 
Même lorsqu'elle ne prend pas un tour 
pathologique, cette quetc identitaire 
rend difficiles nos relations à l'autre, 
comme en témoignent les évolutions 
subies par le couple aujourd'hui, 

Une mutation anthropologique 

À Ténoncê de ces diffeufrés, qui ne 
constituent que quelques exemples, on 
prend la mesure de la mutation anthro- 
pologique en cours, conséquence du 
passage de la société de tradition au 
monde contemporain. Cette crise 3 cen- 
trée sur l'individu et ses relations à 
l'autre, éclaire notre rapport à la mode i 
elle explique pourquoi ce phénomène 
occupe désormais la place qui est la 
sienne. On pourrait même pousser plus 
loin l'hypothèse et formuler une conjec- 
ture : il existerait une corrélation entre 
cette crise anthropologique et le rapport 
que chaque société entretient avec la 
mode, 

La notion de crise anthropologique ne 
nous est pas aussi familière que la crise 



économique, Cette dernière est décrite 
quotidiennement j clic se quantifie aisé- 
ment au travers de différents indicateurs, 
du chômage aux principaux déficits. La 
crise anthropologique , en revanche h est 
plus difficile à cerner. Elle désigne toutes 
les manifestations du malaise provoqué 
par la modernité. Celles-ci peuvent 
adopter les formes les plus diverses 
depuis les divorces et autres ruptures 
jusqu'à la consommation de drogues et 
de psychotropes. La dépression, par 
exemple» peut ainsi être interprétée 
comme un symptôme des difficultés 
rencontrées par nos contemporains ; 
comme l'a soutenu Alain lîhrenberg, 
< le déprimé n'est pas à la hauteur,, il est 
fatigué d'avoir à devenir lui-même 1 La 
société traditionnelle pouvait susciter 
des frustrations ou des dilemmes ; au 
moins dispensait-elle l'individu de se 
chercher une identité. 

Dans ce contexte, on pourrait imagi- 
ner que le rapport à la mode trahisse 
l'anxiété de l'individu à devenir 
<i lui-même *. Dès lors, la relation au*: 
tendances et aux marques observée au 
sein d'une société pourrait être fonction 
de l'amplitude de la crise anthropolo- 
gique dans cette société. Le cas du japon 
semble corroborer cette hypothèse. 
Comme on le sait, F Archipel a déve- 
loppé un rapport à la mode rout à fait 
singulier : la population des foshion vic- 
îims semble particulièrement fournie 
dans ce pays. Certaines marques, à 
Finstar de Vuîtion, bénéficient d'une 
véritable vénération ; l 1 inauguration 
d'une boutique peur rassembler des 
foules hystériques. 

L'augmentation des phobies 
sociales au Japon * 

Parallèlement, k nombre de phobies 
sociales est en augmentation sévère^ jus- 
qu'à constituer un véritable problème 
de santé publique. Le rapport à F autre 
est devenu difficile comme en témoigne 
le mode de vie de ces jeunes surnommés 
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(littéralement » la maison *) : 
c peu, principalement pour faire 
achats, cés individus vivent repliés 
eux-mêmes, entre leur console de 
, leur télévision et leur ordinateur. En 
sens, ils vivent au pays des marques, 
Êwourés par des créations marchandes, 
autistes d'un nouveau genre ont 
té un nouveau langage, à base de 
ques ei de tendances. 

autre point de vue sur la mode 

rdieup le mode de La domination 
ée la mode 

L'explication que Pierre Bourdieu 



donne uV "h mude l-m ^ekbre aupres 
des spécialistes comme des néophytes. 
Pourtant elle ne parvient pas â rendre 
compte de la propagation des tendances 
au sein de la société. Selon cette ana- 
lyse, les goûts obéissent, au sein d'une 
société,, à une * diffusion verticale ». 
Ainsi, une frange de la population* pri- 
vilégiée en matière de capital culturel 
ou de capital social, imposerait ses 
choixj par le biais du mimétisme^ au 
reste de la population. Dès lors, La 
confection des tendances serait sou- 
mise à l 1 arbitraire d'un habitus de 
classe. Uhabitus constitue Tune des 
notions clés de la sociologie de 



Bourdieu et désigne les caractéristiques 
qu'une classe, à son insu même* se 
condamne à reproduire. Ainsi, la 
fabrique des tendances refléterait la 
division de la société en différentes 
strates sociales, chacune d'entre elles 
possédant ses manières d^étre et ses 
styles de vie. 

Dès lors, selon Bourdieu 3 , les créa- 
teurs de mode appartiennent nécessai- 
rement aux classes dominantes : ils 
peuvent en être issus ou faire corps 
avec elles. Cette théorie des tendances 
repose sur une conception e irrationa- 



1 Alain Ehrcnbefg* ïjl Fatigue d'ène soi, Odile Jacob* 
199«,pl II. 



2. Fierre Bourdieu» * L* çautufier er sa griffe : 
conuibution û usre tMuric de ta magie Actes ds. là 
recherche cri scktHxs Mater, H* 1, janvier Î975, p, 11. 



■ j repérages 



prendre position 



U moi corn m p iillime utopie 

1. Vérlllei voire compréhension ; retrouve! dans le teste La formulation 
des idées suivantes: 

a. C'est notre personne que nous aimons le plus. 

b. Nous sommes passionnés par La mode. 

ç. Nous sommes- individualistes, nous ne nous engageons plus 

pour une cause quelconque, 
d* Nous pensons avant tout à nous-mêmes, 
e. Les deux pôles de notre personnalité actuelle, 
t Mous avons de la difficulté a vivre avec l'autre ; trouvez 

le terme scientifique qui décrit ce problème 

et la cause du problème, 
g. La solution du problème. 

h< Ce qu'apporte la mode en tant que possibilité apparemment 
contradictoire. 

i. Trouvez la formulation de la notion de « recherche de soi- 
même ». 



■ | expressio n" orale 



formulez oralement les idées suivantes qui reprennent le contenu 
du texte, afin de les exprimer à quelqu'un : 

a. la mode, expression de son identité et recherche du contact 
avec l'autre 

b, difficultés du contact avec l'autre et raisons de ces 
difficultés 

•t. recherche de modèles d'identification 



Prenez position sur les questions suivantes, soit en y répondant soit en 
exposant voire point de m i traders un mini -débat préparé à deux ou 
à plusieurs. 

a. Que pensez-vous de cette analyse des raisons qui nous 
poussent à suivre la mode ? 

b. D" a près vous, existe-t-il d'autres raisons ? 

c. Êtes- vous pour ou contre la mode ? 

d. Comparez les idées de Bourdieu et ce Lies de Guillaume 
Erner sur la mode. 



■I expression écrite 



1. Reprenez et analysez les procédés syntaxiques el expressifs du teale 
pour les étudier el les reproduire à partir d'une phrase banale. 

Exemple : 

Phrase 1 : Derrière mitre ettgouement pour là mttde, on trouve, . . 
Phraae 2 : Plus aucune utopie n'est susceptible dê rmts m&bùtser 

Phrase 3 ' Cette quête idemmm rend difficiles nos rthiwns avec 
Faune, 

1 Exprime! tes idées ^dessous à l'aide des modèles précédents : 

a. L'utilisation massive des téléphones portables est due à 
la peur de la solitude ; 

b. Nous ne nous engageons plus pour des causes nationales ; 

c. Nous recherchons des succès faciles, c'est pourquoi nous 
avons de la difficulté à nous engager à long terme. 
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LVMH 

Extraits du site 
internet 

witfw.hrmh.fr 



Le Sa viez-vous ? 



LVMH. 

Mission et valeurs du groupe 

La mission 

La vocation du groupe LVMH est d + être l'ambassadeur de 
l'art de vivre occidental en ce qu'il a de plus raffiné. LVMH 
veut symboliser l'élégance et la créativité. Nous voulons 
apporter du rêve dans la vie par nos produits et par la culture 
qu'ils représentent, alliant tradition et modernité. Dans ce 
cadre, cinq impératifs constituent des valeurs fondamentales 
partagées par tous les acteurs du groupe LVMH. Ces valeurs 
et l'ensemble des aspects qu'elles recouvrent ont fait l'objet 
d'une large réflexion à travers les sociétés du Groupe* 

Les valeurs 

- Être créatifs et innovants 

- Rechercher l'excellence dans les produits 

- Préserver passionnément l'image de nos marques 
-Avoir l'esprit d'entreprise 

- Être animés de la volonté d'être les meilleurs 

* Être créatifs et innovants 

Les sociétés du Groupe exercent des métiers riches en créa- 
tion, Elles visent en conséquence à attirer les meilleurs créa- 
teurSn à leur donner les moyens de s'épanouir, à les imprégner 
de la culture des marques., à leur permettre de créer dans la 
plus grande liberté. 

L'innovation technologique joue un rôle tout aussi essentiel 
au sein du Groupe : c'est en effet sur le travail de nos équipes 
de chercheurs que repose la réussite de nouveaux produits 
cosmétiques, 



LVMH, une vocation dé mécène 

« Par le mécénat., nous voulons construire une action d'inté- 
rêt général afin que notre succès économique profite à tous. » 

Bernard Arnauit 

* Un mécénat pour la culture^ la jeunesse 
et Faction humanitaire 

Si LVMH s'affirme comme un acteur économique majeurs "1 
constitue également une institution culturelle et sociale à pan 
entière- Aussi, la réussite économique de LVMH a-t-elle per- 
mis de construire des 1990 une action d'intérêt général légi- 
time et utile ; 

Légitime, car le Groupe s'affirme année après année au tra- 
vers de son développement comme un ensemble unique de 
valeurs liées au patrimoine, aux savoir-fa ire? â la créativité, à 
l'innovation? des valeurs d'art de vivre qui constituent le 
meilleur atout du succès de ses- Maisons et de leurs produits, 
des valeurs qui appartiennent à tous ceux, dans le monde 
entier., qui les partagent et les revendiquent. Par le mécénat, 
LVMH entend les défendre et donner ainsi du luxe une défi- 
nition généreuse s affective et authentique à laquelle son 
Président et l'ensemble des collaborateurs sont attachés. 

Utile bien sûr car la démarche institutionnelle de LVMH 
entend marquer, par une action citoyenne en faveur du plus 
grand nombre, l'attachement à une solidarité active en faveur 
de la Culture > de la Jeunesse et de grandes causes humani- 
taires et de santé publique. 

Le mécénat de LVMH est placé sous le signe de la passion 
créative et d'un profond attachement aux valeurs humaines. 



Activités 



Le langage <to la publicité 

Recherchez: les marques du discours publicitaire de 
te document extrait du site internet du groupe LVMH. 
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De la poésie et de la violence ...» Interview de Christian LACROIX 




I 



recueillis par Ma rie Lia ftighini 
le Mow&i Observàtei/ft It* 162ÏO, janvier 1997 



lx Nouvel Observateur ï Après des 
de disgrâce, est-ce le retour, cette 
de la haute couturé... un étemel 



Christian Lacroix ï La haute couture 
>t pas indestructible. Parce qu'elle est 
ce vïe, précisément, Et comme toute 
fciiose vivante elle est appelée à mourir 
■ï jour. Ce qui me semble par contre 
■fernel] c*est une certaine attitude vis-à- 
|b d'un type de vêtements basés sur Fin- 
dpidualité, la rareEc, le sur-mesure 5 les 
twyages et la recherche , Bien entendu, 
Il couture prend la couleur du temps. 
Quand f ai commencé il y a une dizaine 
■Tannées, j'avais repris pour moi cette 
phrase de Cardin qui disait que le jour 
ioû ta haute couture serait portable a elle 
«erait morte. C'était une évidence impla- 
table dans les années 80* où l'optimisme 
•régnait et où ce genre d'échafaudages de 
■issus et de formes avait lieu d'être, Et 
buis, au fil du temps? le vêtement cou- 
ture a demandé non pas à se justifier, 



botes 

IL John GalLiano 

en 1 0*4 nue John GaJïLano iin« Sun pt&pn 
Lbd. En j] succède: à Hubert de Givendw a 
m itte de la wlèbn: maison de coutures fait 
Ut fui le premier Anglais à inveidr La ftxncRsic 
ibavce couture* fcpri* Charles Frederick Wo-rth 

«'Edouard JWolynciuL 



Compréhension 



mais è exister en tant que vrai vêtement 
et non pas comme quelque chose de très 
savant ou de très habile., véritable tour de 
force dans certaines maisons. Je ne crois 
pas du tout à la robe artificielle qui n'est 
là que pour prouver un savoir-faire* 
ÀujourdTtuis la couture me plaîï dans la 
mesure où> après le défilé* elle esc portée. 

N O : Bernard Arnauït, le patron de 
LVMH â a fait appel à de nouveaux 
talents : John GaUiano 1 pour Dior et 
Alcxander Mac Queen 2 pour Givenchy. 
Qu'en pensez-vous ? 

c 

Ch T. : Bernard Arnault est un peu un 
apprenti sorcier} mais je crois sincère- 
ment à son enthousiasme» pour en avoir 
été témoin quan d on s'est rencontrés il y 
a dix ans. Il y avait dans son ceil la pas- 
sion du lancement de quelque chose de 
neuf. Avec Mac Queetij il a mis la main 
sur quelqu'un qui est peut-être le seul 
contemporain. (...J D fait appel aux 
marièress aux allures^ à la démarche, aux 
attitudes, nu corps conïernporain. Chez 
GaUiano, il y a de la nostalgie mais elle 
s'exprime de manière tellement débri- 
dée, tellement bohémiennes qu'elle est 
transcendée, La période dans laquelle on 



vit est faite autant de froid que de chaud, 
de violence que de doux. On a besoin 
d'audace, de colère^ de rébellion. Mais 
on sent aussi au fond de nous le désir 
de réhabiliter un mot qu*on n*ose 
plus employer : la poésie, Le travail de 
GaUiano consiste à manier cette écri- 
ture. Et celui de Mac Queen, à nourrir 
cette violence. 

N O : El cela va sauver la couture fran- 
çaise ? 

Ch L : Par rapport à Mikn ou à l'Asie, il 
est vrai qu'on n'est pas cres bon pour le 
marketing ou le merchandising. Je suis 
désemparé de m*apercevoir à quel point* 
en France^ on ne laisse pas les gens utili- 
ser leur créativité. À tous les niveaux. 
[.-*] 11 n*y a pas de recette. Chacun doit 
générer propre méthode pour innover 
Goethe disait qu'un artiste n'est pas là 
pour produire ce qui plaît déjà ? mais ce 
qui va plaire. Notre particularité, c'est 
d'avoir des antennes pour sentir ce qui 
va arriver comme eoulcurSï comme for- 
mes, comme ambiances. Mais il y a un 
laminoir en Frima 1 '■]■■" va au-delà du 
cartésianisme... 



En 1997, c'ett îa dMigèerarion, puisqu'il cree sa 
première ooLleciion cou cure pour Dior é t'occauon 
du cinquantième aonivewaiie de la maïs™. 

2. Alexandejr Mac Quuen 

Il intègre la maison GLvem'hy eft ï O^Q. 

Né à Lcïodrea en 1 06$ et propulse * enfant terrible * 

par la presse fgthiim. AEcxandcr Mac Quetu a 



parfaitement mené s* carrière pour devenir l'un d<x 
plus jeunets deâfcrjeTS à obtenir le titre de créaieui 
anglais çLe Tannés en L0%j 1997 et à nouveau 
en 2001. 



1, Choisissez la ou les bonnes formulations, 
t. La haute couture c'est : 

a. faire des vêtements que l'on ne peut pas porter. 

b. créer des vêtements qui respectent l'individualité, 

c. faire des vêtements aux mesures de la cliente. 

d. faire de la recherche. 

2. Uavenir de la haute couture française est : 

a. sombre, c. assuré. 

b. menacé, d. prometteur. 



3. Chez Christian Dior, GaUiano apporte à la haute 
couture : 

a. un esprit de modernité. 

b. un esprit plein de nostalgie, 

c. un regard poétique. 

4. Mac Queen apporte à la maison Givenchy : 
a. un esprit très contemporain. 

bv une certaine violence, 
c un esprit anglais. 




5. En France, Christian Lacroix juge qu* ; 

a. |( est facile de créer 

b. îl est difficile de créer. 

c. il est Impossible de créer. 

6. Christian Lacroix cite Goethe pour ; 

a. montrer qu'il connaît les œuvres littéraires allemandes. 

b, comparer fa haute couture à l'art. 

C. mettre en valeur la vision d'avant-garde de la haute 
couture. 

d. insister sur le rôle visionnaire de la haute couture, 

2> Recherchez dans le texte les expressions équivalentes 
de ; 

a. Êvidemmentr la couture se modifie avec le temps. 

b. Ce genre de constructions de tissus et de formes, 
c Semard Arnault est un ftomme-magr'cren. 

cl. Gai Na no exprime une nostalgie très libre. 



e. Les temps que nous vivons sont paradoxaux, très 

contrastés en bien comme en mai. 

On a besoin d'oser, d'être en colère, et de se rebeller, 
g . On sent le besoin de ne plus condamner un mot 

inusité. 

h. Chacun doit développer sa propre méthode pour 

faire du nouveau, 
i- Notre originalité, c'est de savoir pressentir ce qui va 
arriver. 

j. Mais, en France on soumet à de rudes épreuves ceux 
qui veulent innover 



Production écrits 



Dites ce qu'est la mode pour vous. 




m. t - 




n 1. Dites si chacune de ces propositions est vraie (V) ou fausse 

1. La haute couture est un musée, 

2. La haute couture est un laboratoire. 

3. La haute couture n'est pas un musée. 

4. La haute couture garde la tradition artisanale. 

5. Christian Lacroix est frustré. 

• Christian Lacroix est agressif. 

7. Christian Lacroix fait de « la promo ». 

S. La haute couture peut se faire en usine. 

9. La haute couture coûte cher, 

10. La haute couture est la source de toute création pour Christian Lacroix, 

2. Comment Christian Lacroix parle-t-il de la haute couture 7 
Quelles sont les propositions qui vous semblent justes ? 

1. Elle n'est pas un musée. 

2. Elle coûte trop cher 

3. Elle est le lieu d'un vrai savoir-faire. 

4. Elle coûte cher mais elle offre toute Jîberté au couturier. 



Collection Àccesswes printemps-ëtê 2005. 
Sândëfa lacée à te cheviffe 
© Christian Lacroix 
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que l'art ? 
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P u L'art et le beau 

pi? Les angoisses de la création 

p. 7i Paroles de peintre : Matisse 

P 72 Réflexions sur l'art 

p.7i Apprécier une œuvre d'art 

p.76 Le saviez-vous ? 
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.'art et le beau 



Document 



Q Conversatio 



n 




Page précédente et page 77 : 
Exposition Gusmane Sow, 
pas$$rell$ des Arts, Paris 199$. 
&Adagp, Paris 2005 




Mara ï J'aimerais savoir si, à voire avis, 
l'art peut apprendre le beau,.. 

Béatrice : Je crois euh Mara.,. que... 
effectivement Fart peut apprendre le 
beau... Mais U faut apprendre rare... 
déjà lui-même. C'est-à-dire que il y a 
deux façons d*appréhender Part..- et le 
et le beau, . . (Test être séduit immédia- 
tement,*, instantanément., » par un 
tableau.,, par une musique... sans 1" ana- 
lyser, . . sans le connaître.., sans... sans 
avoir l'érudition» si tu veux,.. Et puis, il 
y a un deuxième niveau. . . c'est une fois 
qu'on a compris.., que quelqu'un vous a 
expliqué. . . ou qu'on a pratiqué cet art. 
et à ce moment-là de comprendre pour- 
quoi c A est beau.., et pourquoi il faut le 
trouver beau,.. Alors c'est vrai que spon- 
tanément, je dirais moi je préfère ce que je 
trouve beau sans l'analyser, . . voilà ce qui 
me touche... spontanément... alors je 
sais pas ce que tu en penses Jean-Pierre. . . 

JP s Ah, c'est drôle ce que tu dis 
Béatrice* parce que j 'ai rencontré un jour 
un collectionneur., . et j'étais assez admi- 
ratif de de de son savoir.., sur euh sur 
sur sa collection.., d'objets... et il me 
disait. . , et je disais mais comment est-ce 
que tu as appris tout ça. . . et iJ me disait 
* ben en fait euh c'est en regardant les 
objets. Si je trouve cet objc[ beau... je 
Fâcher u ■• simple et l1 *W apeffçù 
qu'en partant de ce critère-là... eh bien 
£1 commençait à se constituer vraiment 
une une collection de sculptures... qui 
étaient chères., qui étaient reconnues, 
renommées.., et c'était simplement 
cette appréhension de la sculpture par 
rapport à l'objet en disant il est beau.., 

B s Je le trouve beau. 

JP : J'ai envie de le toucher, voilà. 

B : Mais je crois aussi que la beauté s Im- 
pose. ., Il y a des choses qui sont belles. .. 

JP : HUl" est peut-être universelle, oui. 

B : Une robe... belle.,, tout le monde la 
trouvera belle. Une belle statue tout le 
monde la trouvera belle... et là, effecti- 
vement, on a pas besoin d être couturier, 
ou d'être „, 

Mara : Mais.,, 

Patrick : Non, mais justement Béatrice • 
ah, excuse-moi, ,, 

M s Non, non mais vas-y, vas-y Patrick. .. 
P ; Oui, alors, moi, ermn, . . ça pose une 



question,,, c'est d'abord Fart,., qu'est 
ce que... c'est Fart quoi ? Est-ce que... 
est-ce que les tables sur lesquelles on est 
c'est de l'art ? Est-ce que une table Louis 
XV c'est de Fart ? Bon, il faudrait définir 
ce que c'est que l'art en réalité.., et puis 
il faut définir ce que c'est que le beau. Le 
beau est-ce que c'est, est-ce que le beau 
est relatif... 

B : Ah 3 bah, c'est pour ça que je dis c'est 
tout à fait personnel.. . 

P : Est-ce que, moi ce que je trouve 
beau... 

B : Exactement. 

P : Est-ce que toi Béatrice tu vas le trou- 
ver beau,., ou est-ce qu'il y a un beau 
absolu,,, ou pas ? 

JP ï Je pense qu'il y a un beau universel. 

B : Voilà, y a un beau universel.. . 

JP : ..,quî passe à travers les cultures et 
qui passe au-delà au-delà du temps. 

P s Oui, mais la peinture d'un... 
enfant, ,, est-ce que c'est de Fart ou pas ? 

B : Ça peut être, ça peut être, oui,,, 
tu sais les enfants sont extrêmement sen- 
sibles à l'art* 

P : Ouï. mais qui définit... ? 

B : Et c'est la où je disais que c'est 
important de garder cette espèce de 
spontanéité,,, et de regard direct sur les 
choses. . . Je vais citer une petite anecdote 
où ma fille avait trois ans et c'était une 
époque où à la télévision... je crois que 
c*était le dimanche après-midi sur la 3... 
il passait des pièces de Shakespeare,., 
par la Royal Shakespeare Company, 
donc, en anglais dans le texte, et ma 
gamine de trois ans était vissée devant 
Roméo et Juiktie,., en anglais... elle ne 
comprenait absolument pas un mot et 
elle me dit * c'est beau ». 

M s Quais., parce que c'était poétique en 
plus. 

B ï C'était beau, . . le langage était poé- 
tique... 

M : La langue. 
JP : Et c'était vrai, 

B ï Et voilà, c'est pour ça que je disais 
tour à l'heure.,, quelque chose qui est 
beau... ça s'impose. On n'a pas besoin 
de le comprendre. 



66 



Tout arrive 

n Staël/Boulez » 

France Culture, 11 mars20O3 
© 1NA 



Voici un extrait d une émission de France Culture, produite par Marc 
Voïnchet, qui porte sur La grande exposition rétrospective « Nicolas 
de Staël » qui eut lieu au Centre Pompidou (Beaubourgl à Paris en 2003. 
Étaient présents le critique d'art Daniel Dobbels ; Marie du Bouchei, 
petite fille de Nicolas de Staël et éphane Grandi, journaliste, animateur 
de rémission. 




Donnent FJ Des connaisseurs parlent de l'art 



notes 

1.Malcvitch(lB»8-l»5)L 
pt-'ïiitrc d'origine polonaise» 
nè à Kiev> ayant vécu en Russie 
fondateur du * suprémacsEnie * 
en peinture, 

Z, Georges Bataille CI 897-1 $62) : 
écrivain et poète français, a 
écrit sur l'art ce a fréquente 
Jcs surréabsie*- 

1 René Char ;I9OT-1988) : poéie. 
4. Goethe C1749-1S>2>. 
5. Hokkriin (1770-1843}. 



Nicolas de Staël : un peintre 
entre lu mesure et la démesure 

Marc Voinchet : Alors Daniel Dobbels* 
en quoi cette exposition est importante 
et qu'est-ce qu'elle permet de réévaluer 
chez ce peintre qui est un très 
grand peintre... français et pourtant... 
donc, rosse balte au départ et dont 
on pense souvent qu'il est belge et... 
dont on croit souvent aussi que c'est 
seulement un peintre abstrait), lui qui 
se méfiera justement des étiquettes et 
qui ne voudra pas... à un certain 
moment choisir entre figuration et 
abstraction... Daniel Dobbels ? 

Daniel Dobbels i . Peut-être que 
vous l'avez indiqué dans les propos que 
vous avez tenus, c'est un des peintres et 
on retrouvera cela autrement avec 
Malevitch' peut-être tout à l'heure, qui 
a à faire avec quelque chose qui oscille 
entre la mesure et la démesure... com- 
ment soutenir le rapport aux choses, au 
monde., au réel, et au vertige, et à la 
violence, à la brutalité.., comment le 
tableau qui est loin d + être effective- 
ment une chose morte... ou une chose 
purement formelle, un simple 
cadre, est comme une sorte de 
dernière limite,., si vous voulez,. , 
de dernier écran... d'une certaine 
manière,., même s'il est blanc initiale- 
ment, qui permet de ne pas être 
envahi, inondé» suffoqué par les forces 
extérieures... quoi... qui sont celles qui 
à partir des années 40 évidemment 
se déchaînent et même encore aujour- 
d'hui... donc c'est de soutenir ce rap- 
port impossible et c'est un mot, 
d'ailleurs je crois que,., de Staël avait 
tout à fait en léte puisqu'il avait lu 
Bataille'.., d'après mon souvenir... il y 
a un moment extraordinaire où de 
Staël écrit à Char 3 «Voilà j'ai découvert 
un texte de Bataille et voilà un frère * 



donc ce qui était étonnant aussi avec 
de Staël c'était son extraordinaire luci- 
dité.,, maïs lucidité de ce qu'il lui était 
vraiment,,, de ce qu'il lui semblait a 
son époque absolument contempo- 
rain... il y a un autre passage qui me 
revient en tête aussi., où il fait la 
distinction radicale entre Goethe* et 
HôlderlùV et il choisit Hôlderlim.. 
c'est-à-dire qu'il sait qu'il a affaire et 
que cette génération et puis nos géné- 
rations et nous ont anTaire à quelque 
chose entre folie et raison... 

// faut repenser l'abstraction 

Dans le fond» l'abstraction, il faudrait la 
penser non pas comme un montent où 
on se détacherait du réel pour créer une 
autre réalité.. . j'ai l'impression que dans 
l'histoire de la peintures fabstraction, en 
fait, veille sur les corps, . . que les peintres 
mais pas simplement les peintres.., je 
pense aussi à certains écrivains mais je 
pense aussi â quelqu'un comme 
Giacometti qui revient à un moment 
donné... dès 37-38 â la figuration... une 
certaine figuration... c'est qu'ils ont 
pressenti probablement que les corps 
allaient être menacés de fait par l'histoire 
et qu'il s'agissait de créer un plan qui 
venait, protéger la figure... c'est ce qui 
m'avait semblé une des choses les plus 
bouleversantes dans le portrait de 
Janine y\.*. i . ment... je croîs qu'il date 
de 42, non 41-42 me semblc-t-îl ? 

Marie du Bouche* ; Oui. 



peinture pose une question 
éthique 

D D ' ... Et la question que pose de Staël 
exiraordinairemcnt c'est * Ai-je peint 
un mort vivant, un vivant mort ? * donc, 
une question qui se pose à cette généra- 
tion de peintres qui probablement 
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Sicile ou Agrigente, 1954, 
Nicolas de StaéL 

Hiiilç îtir toiSe, 114 x 116 cm. 
Musée lie la peintura et 
de la sculpture, Grenoble. 
Adagp, P&rïs 200S 



d'ailleurs a aussi hanté Malevitch et 
d'autres... t Mais de quel droit puis-je 
peindre quelqu'un d'autre ? * c'est 
* Qu'est-ce que je lui vole d*e3cisience ? 
Où vais-je placer cette autre existence 
que cette image ? »... bon, . . et il y a une 
question éthique derrière qui est parta- 
gée par toute une génération qui hante 
Giacomera mais qui hante aussi 
Braque d'une autre façon,,. eic,„ 
quoi... alors repenser l'abstraction à 
partir de ça* ça me semble être peut- 
être riche de réflexion... 

MV : Marie du Boucher.*., 

MrîB ï Oui, je suis tout à fait d'accord 
avec ce que vous dites et je pense qu'en 



plus, euh... ii faut souligner que cette 
peur de l'objet ou de la figure, c'est 
aussi... chez les peintres la volonté 
qui est celle de Braque.. . a savoir pein- 
dre... entre les objets,,, aussi savoir 
créer,,, ce qui est vivant) c'est ce qui se 
passe entre les objets et c'est ce qui va 
pouvoir faire vivre une figure et un 
objet... 

OD î Exactement... C'est ayant à 
faire au plan vierge, c'est-à-dire à 
la sécheresse même du réel,., quoi,., 
ii s'agît de trouver des espacements, 
des respirations, des intervalles, des 
interstices où il va falloir pouvoir respi- 
rer,,* tout simplement, 






■■: activités 



Ê*È Faire trois groupes correspondant aux trois séquences 

du document sonore, 

Écoutez plusieurs fois le document, 

a. Prenez des notes, et faites une synthèse orale de ce que dit 
le critique d'art Daniel Dobbels. 



b. Faites ensuite votre commentaire oral pour réagir à ce 
qui est dit et engagez une discussion avec vos camarades 
de classe sur certaines des remarques et réflexions de 
Daniel Oobbels et de Marie du Bouchet. que vous avez 
particulièrement notées. 
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Unité 5 



Les angoisses de la création 

■ 

CBberî Uscault 

• Nicolas de Staël : 

peinture du déséquilibre. 
Sur le fil du vertige. » 

ftoferaraa Hors série : Nicolas de Staël 
bars 2003 {rexfKMrtion Nicole de Stae 
àîeaubDUTg du au 3Qrt)6> 

Ce qu'en disait Giacometti : 

*Tout Fart est une recherche vers le même but ; si jamais on l'atteignait, ce serait fini s il n*v aurait plus d'art, 
tout serait fige* immobile» absent. Or, dans la nature, tout est mobile, tout est possible. * 

Et ce que Gilbert Lascauit nous dit de la peinture de Nicolas de Stuëî 3 
dans » Vue peinture du déséquilibre "- 



la plume du 




Nicolas de Staël transfi- 



gure les éléments du cosmos. À 18 ans, en 1932$ en 
Belgique, au collège Caidmal-Mercier, il décrit Troie qui 
brûle à partir de UÉnêùte* de Virgile. Ce texte d'adoles- 
cence annonce certaines de ses peintures : 
* Voici Troie dans la nuit qui s'allume. Le del est en feu, la 
terre en sang. L'atr vibre er la chaleur brûle dans la nuit, 
sur les flots [-..], les carènes d'or, voiles d*argent et câbles 

r 

blancs, portent Enée et ses rudes compagnons. » 
Bien plus tard, en 1953, il évoque Cannes, * les mâts des 
bateaux fauchés et les blancs légendaires * } « les flamboie- 
ments de l'aube au bruit des canots violets » ou bien 



(en 1 952) la mer rouge, le ciel jaune, les sables violets. Les 
couleurs souvent violentes transforment l'air, ta mer, le 
sol, les objets, II se sent alors proche du fauvisme, à l'oc- 
casion d'une exposition du musée d'Art moderne. Parfois, 
a choisit la gamme des gris pour arpenter les côtes de la, 
Manche et de la mer du Nord : la solitude, le froid du cap 
Blanc-Nez» du cap Gris-Nez, de Calais. Ou, plus souvent, 
la lumière de la Méditerranée lui paraît intense, crue, 
semble le trahir, La lumière est désirée et impitoyable. En 
1955» il souffre : * Le bruit de la mer me brise les nerfs, 
Cela bat, cela cogne nuit et jour ! * 



des objets insaisissables 



Nicolas de Staël 
s'interroge constamment sur l'objet toujours insaisis- 
sable. Parfois, vers 1 945, dans une Composition {La Gare de 
Iktigimrd), un. objet est voilé s brumeux, sombre, en partie 



mêlé à d'autres objets , à ce moment, il se sent 
* gêné de peindre un objet ressemblant » et o gêné par 
rinfinic multitude des autres objets coexistants *. Parfois» 
il parle d'un nbk' comme d'un * prétexte * pour peindre. 



le mur est un ciel 



Sur le mur, il se questionne ; 
o La peinture ne doit pas seulement être un mur sur un 
mur ; la peinture doit figurer dans l'espace, ° D'une autre 



façon, poétiquement, il écrit : * Uespace pictural est un 
mur mais tous les oiseaux du monde y volent librement 
comme si le mur était un ciel- 



« Une tonne de passion et cent grammes de patience » 



Pour créer, Nicolas de Staël choisit son rythme de travail 
pour charger l'énergie* « Il faut travailler beaucoup» une 
tonne de passion et cent grammes de patience, * 
Il définit la peinture par des suggestions flottantes : 

* On ne peint jamais ce qu'on voit ou croit voir, 

on peint à mille vibrations le coup rcçu 5 

â recevoir, semblable, différent* un geste } un poids. 

Toue cela à combustion lente, * 
La lenteur et la vitesse seraient redoutables. 
En 1953 3 * le travail va par à-coups, de la terreur lente 



aux éclairs ». Le rythme est souvent une douleur. 
Alors, il voudrait peindre en un moment exact, parfait et 
pourtant impossible : * Il est trop tôt ou trop tard. On ne 
confond pas sa propre respiration, * 
Le mouvement est essentiel. Dans les textes subtils 
d'Anne de Staël, les heurts, les colères de Nicolas de Staël 
produisent sa peinture i cette stabilité serait (chez 
Cézanne, aussi) faite d'une succession de colères. En 
195 1 , Nicolas de Staël aflrme ! i J'ai choisi de m'occuper 
sérieusemenE de la matière en mouvement * 
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Vertige de l'art oy : « Je ne peux avancer que d'accident en accident » 



[*„] II oscille entre la dépression et l'exaltation, l'épuise- 
ment et le sursaut de la vitalité. Il chérit la fragilité, éphé- 
mère» délicate, émouvante, paradoxalement résistante : 
* Ma peinture, je sais ce qu'elle est sous ses apparences, sa 
violence, ses perpétuels jeux de forces , c'est une chose fra- 
gile dans le sens du bon, du sublime. C'est fragile comme 
l'amour. * Il veut être un aventurier de Tan, téméraire. 
A chaque touche, il joue son va-tout. En janvier 1955, 



il espère les accidents, les chances, les événements inatten- 
dus : * Il le faut bien parce que je crois â l'accident ; je ne 
peux avancer que d'accident en accident. Dès que je sens 
une logique trop logique, cela m'énerve et je vais naturel- 
lement à l'illogisme.,. Je crois au hasard exactement 
comme je vois au hasard, avec une obstination constante. » 
Acharné, volontaire, obstiné, il trouve une logique égarée^ 
excessive et l'illogisme méthodique. 




Consolation 



Au poète Pierre Lecture* son ami s il parle de la peinture 
cruelle et consolatrice : * Des bas-fonds on rebondit m la 
houle le permet. J'y reste parce que je vais aller sans espoir 
jusqu'au bout d«j iîk'ï âèdbhxmwt& : jusqu'à leur ten- 
dresse. Vous m'avez beaucoup aidé. J'irai jusqu'à la sur- 
dité, jusqu'au silence, et cela mettra le temps. Je pleure 



tout seul face aux tableaux- Us s'humanisent doucement,, 
très doucement à l'envers. * Le tendre* le peu, le fragile, le 
faible, le tremblant, le précaire, l'imperceptible l'empor- 
tent finalement. 

Ntcolas de Staël s'est suicidé le 16 mars 1955. 



- 



lecture 



Expliquez le litre de chacun des paragraphes du texte de G. Lascautt 
en recherchant dans le paragraphe l'idée fondamentale qu'il exprime. 

Exemple : /a plume du peintre signifie fa palette,, c'est-à-dire 



l'ensemble des couleurs utilisées par le peintre dam chacune 
des périodes de sa vie et sa tra ce dans l'écriture du jeune 
Nicolas de StaëL 




Le Concert (Le Grand Concert; 
l'Orchestre), mS t Nkotocfe Staël. 
Huile Suf toile, 350 x 6GO an. 
Musée Picasso, Àntibes- 
&AdàÇA Paris 2005 
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it des propos recueillis 
Laurence Pernoud, 

Ccumtr de iVNESCO r n*lù 
rs 1953 * 



Paroles de peintre : Matisse 



Il faut regarder toute la vie avec des yeux d'enfants 



•Créer, c'est le propre de Farriste ; - où il n T y a pas de créa- 
tion, Part n'existe pas. Mais on se tromperait si Ton attri- 
buait ce pouvoir créateur à un don inné. En matière d'art 3 
le créateur authentique n*est pas seulement un être doué. 
c*esî w homme qw a su ordonner en vue de leur fin tout 
un faisceau d'activités, dont l'œuvre d'art est le résultat. 
C'est ainsi que pour l'artiste^ la création commence à la 
vision. Voir» c'est déjà une opération créatrice, ce qui exige 
un effort. Tout ce que nous voyons dans la vie courante 
subit plus ou moins la déformation qu'engendrent les 
habitudes acquises^ et le fait est peut-être plus sensible en 
une époque comme la nôtre, où einéma> publicité 
et magazines nous imposent quotidiennement un flot 
d'images toutes faites s qui sont un peu s dans l'ordre de la 
vision* ce qu*est le préjugé dans Tordre de l'intelligence. 
L'effort nécessaire pour s'en dégager exige une sorte de 
courage ; et ce courage est indispensable à l'artiste qui doit 
voir toutes choses comme s'il les voyait pour la première 
fois : il faut voir toute la vie comme lorsqu'on était enfant j 
et la perte de cette possibilité tous enlève celle de vous 
exprimer de façon originale? c'est-à-dire personnelle. 



Pour prendre un exemple, je pense que rien n'est plus dif- 
ficile à un vrai peintre que de peindre une rose, parce que, 
pour le faire, il lui faut d'abord oublier toutes les roses 
peintes. Aux visiteurs qui venaient me voir â Vence 5 j'ai 
souvent posé la question : «Àvez-vous vu les acanthes? sur 
le talus qui borde la route ? *> Personne ne les avait vues : 
tous auraient reconnu la feuille d'acanthe sur un chapi- 
teau corinthien, mais au naturel le souvenir du chapiteau 
empêchait de voir l'acanthe. C'est un premier pas vers la 
création* que de voir chaque chose dans sa vérité, et cela 
suppose un effort continu. 

Créer, c est exprimer ce que l'on a en soi. Tout effort 
authentique de création esr intérieur. Encore faut-il nour- 
rir son sentiment, ce qui se fait à l'aide des éléments que 
Pon tire du monde extérieur. Ici intervient le travail par 
lequel l'artiste s*incorpore } s'assimile par degrés Se monde 
extérieur* jusqu'à ce que l'objet qu'il dessine soit devenu 
comme une part de lui-même, jusqu'à ce qu'il Tait en lui 
et qu*il puisse le projeter sur la toile comme sa propre 
création. 



■ analy se 



1 Ouel est des cinq sens, celui qui domine l'activité du peintre ? 

i e toucher - b* te goût - e. la vue - d. l'ouïe - l'ode rat 

l Ouel est le mol clé du tetie ? 

a. la création - b. le courage - c. la vision - d. le sentiment 



i expression orale 



l Ûierchez dans le texte la réponse à m questions : 

i Comment Matisse définit-il l'authenticité en art ? 

k Faut-il du courage pour être artiste ? 

<_ Que signifie créer pour le peintre ? 

é. Quel est le rapport entre le peintre et son motif ? 

t Comparez la peinture de Matisse et de Nicolas de Staël 

L Définition du créateur d'après Mafrsse. 

fc. Décrire ce que Matisse désigne par l'acte premier de 

la création en peinture ; « voir », 
c Qu'est-ce que « voir » pour Matisse ? 
4. Qu'est-ce qui s'oppose à l'acte de voir créatif ? 

Que faut-il faire pour voir Les choses « dans leur vérité » 1 
t Comparez cette description de la création chez Matisse 

avec celle de Nicolas de Staël. 




La Branche de prunier, 1948. Henri Matisse. 
Huile sur tolle. 

Plnaccteca Grov. e Marella Agnelli, Turin. 
©SurcièïSi'ûn H. Mattesœ. 
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Réflexions sur l'art 



Béatrice Berlowitz et Vladimir 
Jankélévitch 

Quelque part dans l'inachevé 

^ Éditions Gallimard 



À propos de musique.,, 
et de philosophie 

Vladimir jankéiévitch fi 903- î 985 J 
était professeur de philosophie à la 
Sor bonne. Musique et philosophie, 
pianiste et philosophe, ces deux pas- 
sions alimentèrent la réflexion de ce 
pt*ofesseur soucieux de se placer dans 
le ffl presque rien jp, cet espace où le 
dicible effleure l 'indicible, 

La réflexion, le travail philosophique 
nourrissent la prose de l'existence* le 
tout de la journée de tous les jours* mais 
il arrive un moment où le philosophe 
doit retourner à la musique, comme le 
poète, à bout de paroles prosaïques, 
retourne au poëmc. À La limite la 

musique s acte * primaire *>, est la néga- 
non de ces acres secondaire?; qu'on 



appelle écriture, lecture, diction ; à la 
limite il \ ;i le mouvement merveilleuse- 
ment simple et même rude qui consiste à 
ne pas répondre et, pour toute réponse, à 
s'asseoir au piano sans un mot et à jouer. 
Pendant longtemps j'ai aimé la musique 
en toute innocence, comme une chose 
toute naturelle, J'écrivais un livre de phi- 
losophie, puis un livre sur Fauré 9 ou sur 
Liszt 2 ; j'allais ainsi naïvement, de l'un à 
l'autre, sans jamais me demander quel 
lien pouvait exister entre une thèse de 
doctorat sur Schilling 1 et la dévotion à 
Janacekf. Si j'ai cessé d'être innocent et si 
j'ai fini par problématiser la philosophie 
de la musique, c'est a force de m'entendre 
demander, dans un monde tellement 
peu musicien, pourquoi je consacrais des 
livres à des musiciens. [...] La musique 
témoigne du fait que l'essentiel en toutes 
choses est je ne sais quoi d'insaisissable 
et d'ineffable i elle renforce en nous' la 
conviction que voici : la chose la plus 
importante du monde est justement 
celle qu'on ne peut dire. Auprès de cette 
chose-là rien ne vaut la peine. 

Quand j'abandonne la musique pour 
la philosophie, il me semble revenir d'un 
voyage au pays de F irrationnel, moins 



convaincu que jamais de la solidité des 
mots. Mais quand je laisse le travail pour 
m 1 asseoir à nouveau devant l'instrument, 
avaîs-je vraiment quitté ce dernier ? Une 
fois au piano, je m'interroge parfois afin 
de noter une idée que je ne veux pas lais- 
ser se perdre et qui ne concerne pas 
nécessairement la musique, Et puis, 
de nouveau récriture, le travail aride, 
l'effort ingrat pour tenir un discours 
rigoureux en tout point cohérent. Mais 
même au cours de cette mise en ordre 
maniaque des idées rétives, une imper- 
ceptible allégresse, je ne sais quelle grise- 
rie légère issues du piano continuent à 
m'eelairer, . . Je conserve en moi un écho 
de la demi-heure enchantée. 

NAM 

1. Gabriel Fauré (1845- 1*24) 

compositeur français,, élève et ami de Camille Saint- 
Sut» ; son Requiem (1887) esi son oeuvre la plus 
connue. 

2. Franz Lim {î «11-1886) 
compositeur et puriste hongrois, 

3. FrédricftWilhan Jofleph ScheHins {1775-IB54) 
philosophe allemand. 

& r Le» Jinsicelc (1854-1928) 
compositeur mo-rave. 




Vladimir Jankélévitch 
au piano 
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n avec Vladimir 
elevitch par Jacques Chance! 
le 8 jufn 1985 sur France 

■tare 



Sur la distinction entre 
« parler » et « écrire » 



moyen d'expression est parte, 
[bellement. Je suis un professeur, 
suis pas un écrivain. Il y a là une 
importante. J'ai bien entendu 
«rtf des livres. Mais je ne suis pas pour 
i un homme de plume. Mon 
rr rTcst pas récriture, L* écriture 
h ni évoque l'écrivain. De mon 
l» t elle s'appliquait à l'écolier. Bien 
ç n'est pas de mon domaine. Mon 
ttine relève plutôt de la parole. 



Bl Ifi communication orale qui a été 

principal souci. 
La musique est la moitié de ma vie. Je 
m en musique tout entière. Elle n'est 
pour moi un délassement. Je ne sais 
ce qu*est Dieu. Je pourrais vous 
ce qu'il n'est pas. Ce qui n'im- 
pm que je sache ce qu'il est. Or, 
musique, je sais. Elle n'est ni un 
temps, ni une distraction. Il suffi I 
je me mette au piano pour tout 
ter. Tout... Ce qu'on ne peut expri- 
a ut renient, on J'exprime pur la 
ne. 




note 

1. Vlidimir Jajifcelevitdi 
(1903-1985) 
Philosophe français : 
Le Tmûè des venus (Bordas) ; 
Le Je*ne -sais-quoi et U 
presque-rien (3 tontes). 
Professeur de philosophie 
morale I la Scrbonnc 

de 1951 à 197JS» son 
eflseigrcement et son 
charisme fbeoi de lui 
une figure unique de la vit 
philûsaphiqiK française, en 
dehors des courants alors cri 
vogue. II s'associa également 

au Gïùupe de recherche 
pour l'enseignement de 
la philosophie (GKEPH) 
en vue de maintenir 

renseignement de la 

Les MMnn^ir de Sydney phil(Wîphic m t]a8W 
Bechet, 1953, Nicolas de Staèl. . IT M 

Huile air toile, 1619 x 1142 cm. «rminak. Homme de 

Musée national d'art moderne-Centre gauche, Il s'engagea 

Georges Pompidou, Paris. aupïtt des étudiants 

QAdêgp, Paris 2Û0S en 19ÔB. 



^repérages 



A propos de musiq ue et de philosophie 

fcpérez dans le texle les phrases qui répondent aux questions suivanles : 

Entre philosophie et poésie, comment Jankétwiteh définit-il 
3 musique ? 

La musique serait -elle parole ? 
De quor la musique témoigne -t-elle ? 

musique aide-t-etle le philosophe à travailEer ? 



étude lexicale 



i 



de musique et de philosophie 
1 Misez le texte et (ailes un repérage du champ lexical qui 
tMosophie cl la musique. 



2. Puis résumez oralement le rôle joué par la musique dans 
l'élaboration du travail philosophique de Vladimir Janhélévltch. 



m expression orale 



i 



Sur la distinction entre parler et écrire 

Que pensez- vous de celle manière énonciative d'essayer de dire par la 
négative ce qu'est un arl r Ici la musique : « elle n'est ni un passe- 
temps, ni une distraction... il suffît que je me mette au piano 
pour tout oublier. Tout.,. » 

Essayez de définir ce qu'est pour vous te pouvoir de la musique si vous 
l'aimez ou celui de la poésie si vous la Usez. (cf. Cahier d'exercices] 



bpÉâosophie 

iple : 

noumt la prose de l'existence 



La musique 
Exemple : 
BCte primaire 
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pprécier une œuvre d'art 



Émile Zola 

Trois villes : Roms 



Là Création d'Adam, 1511- 
1512, (détail J. Micher-Ange. 
Chapelle Sixtirre, Rome. 




La voûte de la chapelle Sixtine à 
Rome a été peinte par Michel-Ange. 
Certaines des fresques des murs du 
registre mfèrwur ont été peintes par 
Botticelli Zola nous donne une des- 
cription étonnante de la peinture de 
Michel-Ange et de celle de Botticelli, 
vues à travers les yeux de deux 
personnages, Pierre et Narcisse qui, 
visitant la chapelle Sixtine, se rettcon- 
trent et échangent leurs impressions. 

Pierre incarne le sentiment d'admi- 
ration que Zola éprouve pour Michel- 
Ange, alors qu 'il n'aime pas Botticelli 
chez qui il voit des qffinitès avec le 
mouvement symboliste, mouvement 
qu'il combat pour défendre son 
ff réalisme naturaliste w, Narcisse 
représente l'amateur de Botticelli. 

Zola fait parler les deux personnifia 
en un langage lyrique, exalté, s*atta- 
charii à la fois a décrire et à inter- 
préter la peinture qu x its admirent, 
ibici quelques extraits de son texte. 



Pierre en admiration 
devant Michel-Ange 

La vie, c'était la vie qui éclatait» qui 
triomphait,: une vie énorme et pullulante» 
un miracle de vie réalisé par une main 
unique, qui apportait le don suprême, la 
simplicité dans la force. 

Qu'on ait vu là une philosophie» qu'on 
ait voulu y trouver toute la destinée* la 
création du monde, de l'homme et de la 
femme, la faute» le châtiment, puis la 
rédemption, et enfin la justice de Dieu 
au dernier jour du monde : Pierre ne 
pouvait s'y arrêter, dés cette première 
rencontre, dans la stupeur émerveillée 
où une telle œuvre le jetait. Mais quelle 
exaltation du corps humain» de sa 
beauté, de sa puissance et de sa grâce ! 



Ah ! ce Jéhova, ce royal vieillard, terrible 
et paternel, emporté dans l'ouragan de 
sa création» les brus élargis, enfantant les 
mondes ! et cet Adam superbe, d'une 
ligne si noble, la main tendue, et que 
Jèhova anime du doigt, sans le toucher, 
geste admirable, espace sacré entre ce 
doigt du créateur et celui de la créature, 
petit espace où tient l'infini de l'invisible 
e[ du mystère ! et cette Eve puissante et 
adorable, cette Eve aux flancs solides, 
capables de porter la future humanité» 
d'une grâce fière et tendre de femme qui 
voudra être aimée jusqu'à la perdition» 
toute la femme avec sa séduction» sa 
fécondité» son empire ! 

Puis, c'étaient même les figures déco- 
ratives, assises sur les pilastres, aux 
quatre coins des fresques» qui célébraient 
le triomphe de la chair : les vingt jeunes 
hommes, heureux d*être nus, d s une 
splendeur de torse et de membres 
incomparable, d'une intensité de vie 
telle» qu'une folie du mouvement les 
emporte, les plie et les renverse, en des 
attitudes de héros. 

Alors, Pierre ne trouva qu'un mot, 
Michel-Ange était le monstre, dorninant 
tout, écrasant tout, 

Narcisse devant Botticelli 

Narcisse n'avait pas levé les yeux vers la 
splendeur foudroyante du plafond. 
Abimé d'extase, il ne quittait pas du 
regard Botticelli, qui a là trois fresques. 
Enfin* U parla, d'un murmure. t Ah ! 
Botticelli, Botticelli ! I 1 élégance et la 
grâce de la passion qui souffre, le pro- 
fond sentiment de la tristesse dans la 
volupté ! toute notre âme moderne devi- 
née et traduite, avec le charme le plus 
troublant qui soit jamais sorti d'une 
création d'artiste ! 

Stupéfait, Pierre Pexaîmrjait. Puis, il se 
hasarda à demander : * Vous venez ici 
pour voir Botticelli ? 



- Mais certainement », répondit le 
jeune homme d'un air tranquille. * Je ne 
viens que pour lui» pendant des heures, 
chaque semaine, et je ne regarde absolu- 
ment que lui... Tenez ! étudiez donc cette 
page : Moïse et les filles de Jéthrcx N'est- 
ce pas ce que la tendresse et la mélan- 
colie humaines ont produit de plus 
pénétrant ? * 

Et il continua, avec un petit tremble- 
ment dévot de la voix, de l'air du prêtre 
qui pénètre dans le frisson délicieux et 
inquiétant du sanctuaire. Ah ! Botticelli, 
Botticelli ! la femme de Botticelli, avec sa 
face longue, sensuelle et candide, avec 
son ventre un peu fort sous les draperies 
minces, avec son allure haute» souple et 
volante, où tout son corps se livre ! les 
jeunes hommes, les anges de Botticelli s 
si réels, et beaux pourtant comme des 
femmes, d'un sexe équivoque, dans 
lequel se mêle la solidité savante des 
muscles à la délicatesse infinie des 
contours, tous soulevés par une flamme 
de désir dont on emporte la brûlure ! Ah ! 
les bouches de Botticelli, ces bouches 
chamelles, fermes comme des fruits, iro- 
niques ou douloureuses, énigrnatiques 
en leurs plis sinueux, sans qu'on puisse 
savoir si elles taisent des puretés ou des 
abominations ! les yeux de Botticelli, des 
yeux de langueur de passion, de pâmoi- 
son mystique ou voluptueuse, pleins 
d'une douleur si profonde, parfois, dans 
leur joie» cju*il n'en est pas au monde de 
plus insondables, ouverts sur le néant 
humain ! les mains de Botticelli, si tra- 
vaillées, si soignées, ayant comme une vie 
intense, jouant à l'air libre 4 s -unissant les 
unes aux autres, se baisant et se parlant, 
avec un souci tel de la grâce, qu'elles en 
sont parfois maniérées» mais chacune 
avec son expression, toutes les expres- 
sions de la jouissance et de la souffrance 
du toucher ! 
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rgences 

nncmcnt de Pierre grandissais et il 
utait Narcisse, dont il remarquait 
la première fois la distinction un 
Étudiée* les cheveux bouclés, [aillés à 
florentine* les yeux bleus* presque 
*es, qui pâlissaient encore dans Péri- 

« Sans doute, finit-il par dire, Borttcelli 
un merveilleux artiste. . . Seulement, il 
semble qu'ici Michel-Ange... * 
D'un geste presque violent, Narcisse 
Uterrompil. 
.Vh ! ni.ui, mm ! ne me parlez pas de 
ui-là ! Il a tout gâché, il a tout perdu. 

homme qui s'attelait comme un 
ruf à la besogne , qui abattait Fouvrage 
î qu'un manoeuvre, à tant de mètres 
jour î El un homme sans mystère, 



Vénus et les Grâces offrant des présents 
à une jeune fille, 1483, (détail), Saftdro 
Bottkellï. Fresque, 21 10 k 2830 cm. 
Mu^ee du loutre Pari? 



sans inconnu, qui voyait gros a 
dégoûter de la beauté, des corps 
d'hommes tels que des troncs 
d'arbres, des femmes pareilles à 
des bouchères géantes, des masses 
de chair stupides, sans au-delà 
d*âmes divines ou infernales !... 
Un maçon* et si vous voûtez» oui ! 
un maçon colossal* mais pas davantage ! » 

Et, inconsciemment, chez lui* dans ce 
cerveau de moderne las t compliqué, gâté 
par la recherche de l'original et du rare, 
éclatait 3a haine fatale de la santé, de la 
force, de la puissance. C'était l'ennemi, 
ce Michel- Ange qui enfantait dans le 
labeur, qui avait laissé la création la plus 
prodigieuse dont un artiste eut jamais 
accouché. 

Le crime était là* créer* faire de la vie, 
en faire au point que toutes les petites 
créations des autres, même les plus déli- 
cieuses, fussent noyées, disparussent 
dans ce flot débordant d'êtres* jetés 
vivants sous le soleil ! 

Mli foi, déclara Pierre courageuse- 
ment, je ne suis pas de votre avis. Je viens 
de comprendre qu'un an la vie esc roui ei 
que l'immortalité n'est vraiment qu'aux 




■ grie de lecture 



créatures. Le cas de Michel -Ange me 
parait décisif, car il n'est le maître surhu- 
main* le monstre qui écrase les autres, 
que grâce a cet extraordinaire enfante- 
ment de chair vivante et magnifique, 
dont votre délicatesse se blesse. Allez* 
que les curieux, les jolis esprits, les intel- 
lectuels pénétrants raffinent sur l'équi- 
voque et l'invisible* qu'ils mettent 3e 
ragoût de l'art dans le choix du trait 
précieux et dans la demi-obscurité du 
symbole, Michel-Ange reste le Tout- 
Puissant, le Faiseur d'Tïommesj le Maître 
de la clarté, de la simplicité et de la santé, 
étemel comme la vie elle-même ! * 

Narcisse, alors, se contenta de sourire* 
d'un air de dédain indulgent et courtois. 
Tout le monde n'allait pas à la chapelle 
Sixtine s'asseoir pendant des heures 
devant un Botticellî, sans jamais lever la 
tête, pour voir les Michel- Ange. Et il 
coupa court* en disant : 

* Voilà qu'il est onze heures, Mon cou- 
sin devait me faire prévenir ici, dès qu'il 
pourrait nous recevoir, et je suis étonné 
de n'avoir encore vu personne^. Voulez- 
vous que nous montions aux chambres 
de Raphaël, en attendant ? * 



L Le terme de « monstre » qui caractérise Michel-Ange est-il 
; - -i dans un sens positif ou négatif ? 

1 1 Quand Narcisse utilise le mot « moderne », à quoi l'applique- 

tousse devant BolticeLli 

3. Quelle notation peut indiquer l'attitude critique de Zola 
vis-à-vis du personnage de Narcisse ? 

ffrergences 

4* Quelle critique trouve -t -on du symbolisme ? À qui est 
attribuée l'immortalité 7 



» Substantif + * avec » (répété) : la femme, . . avec sa longue 
faœ, avec son ventre un peu fort 

* Participes présent et passé ; emporté dans l'ouragan, 
enfantant des mondes 

• Structure du groupe nommai : 

- article + nom + participe passé ou adjectif : tes bras élargis 

- « de » + nom + adjectif : d'une figne (si) noble 

- « à » + nom + adjectif : aux flancs solides 

- nom + « de » + nom ? bouche de vérité 

- fl nom * adjectif : geste admirable 



■ ■■■■■■ étude linguistique 

Les procédés du discours descriptif sont évidents et fort 
nombreux dans ce texte qui à la fois décrit ce qu'il voit sur 
les tableaux et le sentiment produit chez celui qui regarde. 

• Choix de substantifs et d'adjectifs : stupeur émerveillée,, 
abîmé d'extase, opulence, incomparable, superbe, etç, 

• « si » + adjectif : pleins d'une douleur si profonde 

• Adjectif + « comme » : ferme comme des fruits 

■ « Quel|lel/Quel[le]s » + substantif : quelle exaltation du corps 
humain f 



■ ■■■■■ ■ expression écrite 

i 

m h Dans ce texte, on retrouve deux champs sémantiques 

B majeurs : la puissance de la v ; ,e, qu : . s applique s Michel- knge el 
la sensualité ou « La tristesse dans la volupté », qui s'applique 
à Botticellî. 

Relevez les substantifs, adjectifs et formules qui caractérisent l'un 
et r autre de ces champs sémantiques, 

■ 2, Choisissez un objet à décrire : tableau., ville, personne connue 
I (artiste, homme politique, vedette, etc.) et décrivez-le en rédigeant 
I un texte à la manière de Zola. 
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Le Saviez- vous 



L'art et l'école 

49 % des collégiens et lycéens considèrent que * L'art* c + est 
beau *j 28 % que « ça fait rêver * 3 22 % que « c'est essentiel ». 
1 5 % ne sont pas intéressés et 5 % estiment que o ça ne sert à 
rien *. 64 % trouvent que les cours d'arts plastiques sont - un 
plaisir », 16 % « une récréation o, 1 1 % * un cours classique », 
9 % * une corvée ». 

En dehors de l'école, 30 % pratiquent la musique ou le chant* 
28 % la vidéo ou Se multirfiédia 3 25 % La peinture ou le des- 
sin^ 20 % la danse s 12 % la sculpture \ seuls 24 % n'ont 
aucune activité artistique extrascolairc 3 74 % ont déjà visité 

une exposition* 26 % non, 

Beaux A i7- »iai>ai:itii:-'R]:4, . icti 'hiv $QQ I 



La France, atelier ou musée ? 

UlMAGK de la France a l'étranger est davantage associée à 
Pari ancien qu^à l'art contemporain. Une étude du ministère 
des Affaires étrangères sur la notoriété dans la presse interna- 
tionale place les artistes français loin derrière les Américains 
(4 % contre 34 %) et même les Allemands (30 %) et les 
Britanniques (8 %) ; elle les situe à égalité avec les Italiens. 
Parmi les cent artistes les plus connus dans Je monde, on ne 
trouve que cinq Français : Boltansky (10 e ), Buren (44% 
Sophie Calle (85 e ), Pierre Huygue (96*) et Dominique 
Gonzales-Foerster (W) r 

Si la France reste pour beaucoup d'étrangers un pays où l'art 
est omniprésent, c'est surcoût de l'art de vivre qu'il s'agit. 
Si elle est encore à leurs yeux un pays de culture, c'est davan- 
tage par celle qui est enfermée dans les musées nauonaux que 
par celle qui est créée dans les ateliers des peintres ou des 
sculpteurs. 
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Activités 



L'art de la jeunesse 

Faites le compte-rendu écrit du tableau sur les pratiques 
culturelles des jeunes. 



La France, atelier ou musée ? 

Donnez votre point de vue écrit sur cette image de 
la renommée des artistes français. 



74 




Citations sur l'art 



« Je crois que Part est la seule forme d'activité par laquelle 
me en tant que tel se manifeste comme individu. Par 
seule, il peut dépasser le stade animai, parée que l'art est 
débouche sur des régions où ne dominent ni le temps ni 
ace. q 

Marcel Duehamp (1887-1968) 

• Une oeuvre d*art est un coin de la création vu a travers 
tempérament. * 

Emile Zola (1840-1 



Nul n'a jamais écrit ou peint* sculpté, modelé s construits 
té que pour sortir en fait de J 'enfer, » 

Antanin Artaud (1896-1948) 

L'art véritable n'a que faire de proclamations et s'ae- 
pïit dans le silence, » 

Marcel Prou s t (1871-1922) 

« C'est un des privilèges de l'Art que l'horrible, arris ti- 
ent exprimé, devienne beauté et que la douleur ryth- 
et cadencée remplisse Pesprit d'une joie calme. « 

Charles Baudelaire (1821-1867) 

« L'art des affaires est l'étape qui succède à Fart. J'ai com- 
cé comme artiste commercial, et je veux finir comme 
ste d'affaires. Après avoir fait ce qu'on appelle de "Part", 
ce qu'on veut, je me suis mis à l'art des affaires. * 

Andy Warhol, Américain d'origine tchèque (1928-1987) 



7. ■■ La mission suprême de Part consiste â libérer nos 
regards des terreurs obsédantes de la nuit, à nous guérir des 
douleurs convulsives que nous causent nos actes volontaires. * 

Friedrich Nietzsche (1844-1900), 
Ainsi partait Zarathoustra 

8. * La peinture est un art, et Part dans son ensemble n'est 
pas une création sans but qui s'écoule dans le vide. C'est 
une puissance dont fe but doit être de développer et d'amé- 
liorer Pâme humaine. » 

Wassily Kandinsky (1866-1944), 
Du spirtiïtëi dans / 'art 

9. a Ce n'est pas Phistoire 5 mais Part qui exprime la vraie vie. * 

Friedrich Nietzsche, Le Crépuscule des idoles 

10. * L'art est la recherche de l'inutile ; il est dans la spécu- 
lation ce qu'est l'héroïsme dans la morale. » 

Gustave Flaubert (1821-1835), Carnm 

11. * L'art, c'est l'homme ajouté â la nature. » 

Vincent Van Gogh (1853-1890) 

12. t Le premier mérite d'un tableau est d'être une tetc pour 
PœiL • 

Eugène Delacroix (1798-1863) 

13. * Nous n'avons que Part pour ne pas mourir de la vérité. » 

Friedrich Nietzsche (1844-1 



Compréhension Production écrite 



Comment in ter prêtez- vous les citations numéros 6, S, 10, 
13 ? Donnez-en des paraphrases. 



Choisissez la citation qui vous parle le plus. Écrivez un 
texte pour donner votre point de vue sur le sujet choisi. 




I 



Exposition Ousmane Sow, 
passerelle desArtt. Pans )939, 
èAdagp, Paris 200$ 
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Séquence 1 

Vrai (V) ou faux (F) ? Pour Jean Leymarie : 

1. L'artiste ne vit pas dans l'histoire. 

2. L'artiste ne vit pas dans le mythe, 

3. Picasso vivait les mythes méditerranéens, 

4. L'artiste ne peut pas être dépendant de l'histoire, 

5. L'artiste s'engage dans la vie et réagit à l'événement 

6. L'art moderne, c'est ta modernité. 

7. L'art moderne existe dans les musées, 

8. Les peintres ont réagi contre la modernité, 

9. La civilisation moderne est matérialiste. 

10. Il n'y a pas de progrès en art. 

11. L'art abstrait est plus fort que le cubisme. 



■31 Séquence 2 : à propos de Gracometli 
Vrai (V) ou faux (F) ? 

1, Jean Leymarie était l'ami de Giacometti, 

2, il Ta f réquenté jusqu'à sa mort. 

3, Giacometti lui â appris à peindre. 
4 r II allait le voir dans son atelier. 

5. Giacometti n'aimait pas aller dans les expositions, 

6. Jean Leymarie considère Giacometti comme un maître, 

7. Giacometti dessinait tout le temps lors de leur conversation. 

8. L'atelier de l'artiste était très pauvre. 

9. Jean Leymarie a appris â voir avec Giacometti. 

10. Ils discutaient très peu ensemble. 

11. Giacometti admirait beaucoup la sculpture grecque. 

12. Ils ont visité le Louvre ensemble en 1948. 

13. Giacometti a changr sa manière de voir grâce à Jean Leymarie. 

14. Lors d'une visite au Louvre, le sculpteur a changé sa conception de l'art. 

15. Les gens sont devenus essentiels à son art, 

16. L'art doit rendre hommage â la vie. 

17. Jean Leymarie a une vénération pour Giacometti, 

18. Il garde un souvenir très ému du sculpteur. 

Production écrite 

"■«■■■■I» ■■■■■■■■■■■■■■ W W V ■ ■ ■BMH'HMHaBHBB 

Vous donnerez votre propre conception de l'artiste. 




La Perruche et fa Sirène^ 
1952-1953, Henri Matisse. 
Tiré de la revue Verve. 
Stedeljik Muséum v.s. Kunsten, 
Bruges 
Succession H, MêttSSC. 
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égards sur la société 



Document 





ientj Conversation 



Page précédente ; 

Pause déjeuner sur le parvis 

de La Défense. Paris. 



Jean- Pierre ; Alors sujet polémique .... 
Patrick, tu as vu rémission.; hier, euh... 
la vie privée, vie publique... à la télévi- 
sion ? 

Patrick î Vie privée* vie publique ? 

JP ; Tu sais c'est rémission où ils re- 
çoivent.., où ils reçoivent des gens 
connus... et des gens qui sont moins 
connus. . . et qui parlent de leur vie. 

P ï Ah oui, alors, .. j'ai pas vu celle 
dénier soir ; mais moi Je trouve ça très 
intéressant., r parce que c'est.*, les gens 
viennent parler d'eux-mêmes ... de 
leurs problèmes... de leurs difficul- 
tés... avec leur mari, avec leur femme, 
avec leurs enfants... leur père, leur 
mère, etc, Etr.. alors, c'est vrai que ça 
fait un peu déballage... maïs ce que 
je trouve intéressant là-dedans... c'est 
que quand toi t'es derrière, t'es specta- 
teur.... tu prends conscience... tout 
d'un coup, que ben finalement t'es pas 
le seul à avoir ce genre de problèmes. 

JP : Je suis entièrement d'accord avec 
toi... moi j'adore ces émissions. 

Afara î Mot, (c trouve ça minable. 
Attends.., non, justement; moi je suis 
pas d'accord avec vous du tout... Je 
trouve qu'on st suffisamment de nos 
petits problèmes au quotidien... qui 
sont justement pour la plupart du 
temps identiques à cela... on n'a pas 
besoin en plus de supporter le déballa- 
ge des problèmes des autres. 

JP : Mais tu sais c'est pas des déballages, 

M : Ça veut dire que tu patauges tout 
le temps dans une espèce de pathos 
social, socio-familial machin. 

P î Mais tout le monde a des problê- 
mes.,, tout le monde a des problè- 
mes... et le fait de ne jamais en 
parler... eh ben ça ça ne peut pas les 
résoudre... au contraire ça peut les 
accentuer... alors que le fait d'en par- 
ler ou d'entendre ou de voir des gens 
qui en parlent, . . 



JP i De voir qu'il y a des Mu Lions, 
Patrick, des solutions... 

P : Exactement, 

Béatrice : Mais non. Il y a toujours le 
psy de service qui est épouvantable... 
et qui vous dit * oui oui il a raison de 
machin, parce que vous comprenez... 
Freud... » 

JP : Ça donne des solutions Béatrice. 
C'est éducatif... éducatif ces émissions. 

B ï C'est pareil. On parlait de, je sais 
plus quel jour, de l'expérience... l*«c- 
périence des autres ne te sert pas a toi, 

JP : Mais si. 

U : Mais pas du tout, 

P : Mais bien sûr que si... c'est l' édu- 
cation,., c'est ça l'éducation. 

B s Moi, je trouve ça impudique. 
Mais je trouve très impudique que les 
gens viennent raconter ça. 

P : C'est vrai que peut-être il y a une 
petite tendance, on peut dire c'est 
peut-être l'effet pervers de se donner 
en spectacle... mais en même temps.., 
il peut y avoir aussi une autre intention 
derrière... ça peut être de dire, voilà 
je vais aller parler de mes problèmes 
devant la caméra... parce que ça va 
peut-être pouvoir aider des gens. .. qui 
ont le même problème que moi... à 
avancer aussi dans la vie. Et même eux 
aussi. 

JP ! Mais Patrick, ça peut même les 
aider eux... à résoudre leurs problèmes 
parce qu'ils passent par la parole... ces 
problèmes-là ils les auraient peut- 
être pas formalisés... ils les auraient 
peut-être pas dits.,, m vois... et le fait 
de le dire.. . alors devant les caméras ou 
pas devant les caméras,, bon d'abord ils 
commencent à apprendre à le dire. . . ils 
s'aperçoivent de la puissance de 
parole et ça leur apporte aussi à eux. 



thumeur vagabonde 

|ance inter. Il décembre 2002 
BINA 



Voici un extrait de L'émission L'humeur vagabonde diffusée sur France 
Inter entre 20 heures et 21 heures, produite et réalisée par Kathleen Ëvin, 
Sophie Joubert a mené une enquête sur « les enfants tyrans » à propos 
du livre de D idier Pieux, psychologue clinicien pour enfants et 
adolescents. 



r 



Document Fl Interviews 




Pr ésentation du phénomène 



Sophie Joubert : Voila.,, ce phéno- 
mène, on l'appelle le phénomène des 
enfants tyrans, alors il faut dire Que les 
enfants tyrans c'est pas forcement des 
mini-délinquants.,, ce sont simple- 
ment des enfanrs qui ont des demandes 
que les parents ne peuvent pas assou- 
vir.,, des enfants qui prennent toute la 
place qui grignotent peu à peu 
l'espace... et l'autorité, et qui finissent 
par semer ta zizanie ... au sein de la cel- 
lule familiale... alors... je suis allée â 
Caen pour rencontrer Didier Pieux 
qui est psychologue clinicien... et qui 
est l'auteur du livre De Venfani roi à 
Fenfani tyran publié chez Odile 
Jacob... alors c*est un livre dans lequel 
non seulement il analyse le phéno- 
mène mais surtout dans lequel il 
donne des recettes de bon sens finale- 
ment,., des recettes a destination des 
parents pour briser ce cercle infernal., . 
il m*a fait également rencontrer la 
mère de Tune de ces enfants : une 
fillette de 1 2 ans qui est encore en trai- 



renient chez lui... donc ... vous allez 
entendre le témoignage de cette merc 
suivi de ce qu'en dit Didier Pieux. 

La mère dit ses difficultés 
à élever sa fille 

La merc î Déjà Fern mener à l'école 
le matin,., c'était... elle voyait son 
papa arriver,., c'était l'horreur.- . vous 
saviez que vous aviez des échéances 
qui passaient pas,,, les veilles de ren- 
trée de classe quand il y avait eu des 
vacances scolaires.., il fallait tout 
recommencer à zéro,,, vous passiez 
une nuit à ne pas dormir.., 1 b recou- 
cher, a. c'étaient des discussions à n'en 
plus finir qui n'aboutissaient sur rien 
parce que... en réalité on avait l'im- 
pression qu'en discutant on la rassu- 
rait et on la rassurait pas du tout... 
c'était toujours de réfléchir. de,., se 
dire mais qu'est-ce qu'on peut faire ?.„ 
qu'est-ce qu'on a loupé.., à quel 
moment on s'est trompé.,, qu'est-ce 
qu'on peut faire pour l'aider... et on 
trouvait jamais de solution. . . 

Didier Pieux donne son avis 
sur l'éducation des adolescents 
Didier Pieux : Chez nous dans notre 
culture, il y a une confusion entre la 



psychanalyse et la psychologie.,, c'est 
une hypothèse.,, la psychanalyse,,, 
non, non» éduquez^le,., vous avez le 
droit de dire à un adolescent * tes idées 
sont bêtes 5 tes fringues sont laides, et 
tes trucs de marque sont nuls on a 
le droit de faire ça.., de trouver un 
adolescent pas très rebelle, trop mou, 
très consommation,,, on a le droit de 
lui dire ça» c'est ce qu'il attend et non 
pas un parent qui va lui dire * c*est 

super. . . Ea musique, . , tour est super ** . 
non c'est pas ça que veut l'ado... 
c'est.., * tu penses quoi toi mon 
pére ? » M*et le père a le droit de dire 
* ben je préfère je ne sais pas quoi.,. 
Bob Dylan à un rappeur "... on a le 
droit de dire ça. . . alors que là ce que je 
vois.,, c'est.,. $ non.,, non laissons- 
les.., parce que de toute façon.,, c'est 
leur monde à eux... faut pas vous 
savez* c'est là qu'il y a une déviance.,, 
je crois que,,, non.,, dans F inconscient 
sans doute, . . mais pas si important que 
cela.,, c'est aussi dans 3a conscience 
qu'on se construit.,, sinon alors cela 
voudrait dire qu'il n'y a plus que 
nous les grands gourous psy qui 
peuvent enlever les symptômes de nos 
chérubins. 



■ 

É«ji Après plusieurs écoutes, (aire plusieurs groupes en choisissait 
un des intervenants. 

Prenez des noies et partagez votre compréhension, 

a. Présentation du phénomène : la journaliste. 

h. La situation familiale : la mère. 

e. La réponse du psychanalyste s Didier Pieux. 



■ ■ m m « [Discussion] ■ ■ ■ ■ i 

I - Comment vous situe 2-vous face à ce rôle de l'autorité 
parentale ? 

- Quelle autorité acceptez-vous ? Dans quel contexte ? 
I - Êtes -vous contre tout type d'autorité ? 

- L'éducation des parents est- elle importante pour l'avenir de 
l'enfant ? Comment concevriez -vous une éducation idéale ? 




Gens d'aujourd'hui 




GâillaoMûrgue 

« Antoine Dyïéry, J 'acteur 

coup de coeur u 

Para Match rT 2872, 3 juin 2G04 




Antoine D u lé ry. l'acteur coup de cœur 



C 



harmcur, drôle» sensible, l'acteur voit sa cote d'amour exploser avec ses performances 

de séducteur désenchanté dans Mariages / et de coureur de jupon émerveillé dans Mariage mLx& r 



Un acteur donne ici ses coups de cœur, c'est-à-dire ce qu 'il a aimé tout particulièrement : 
un film , un lieu, un livre. 



Un film 



Un singe en hiver, de Henri Vemeuil 

J*ai eu envie d'être acteur en voyant Belmondo interpré- 
ter ce personnage qui part en vrille, En «'oubliant à tra- 
vers l'ivresse de l'alcool, Bébel devient torero, et Gabîn 
remonte leYang-Tsé-Kiang ! Ce côté un peu surréaliste 
où l'on sort de la réalité pour devenir un autre, à travers 
un déguisement ou une ivresse psychologique, est la 
condition même du métier de comédien, Claude 
Lelouch tn'a permis de rencontrer mon mythe sur 



L^s Misérables^ et f ai retrouvé Belmondo au théâtre dans 
La Puce à l'oreille. J'ai découvert un homme simple» 
pudique et généreux. Pré vert disait 2 * Il faut toujours 
être de bonne humeur, ne serait-ce que pour donner 
l'exemple, * J'ai vu Belmondo monter sur scène le soir 
de la mort de sa mère et se donner à son public sans rien 
montrer de sa douleur. Il m'a dit : * Tu sais, dans ce 
méïier f il faut être à l'heure, de bonne humeur, texte su 
et tète faite, h 



Un lieu 



IHe de Bréhat Cette île est un peu ma 

madeleine,, j'y ai passé toute mon enfance. Chaque bos- 
quet est le confident de mes premiers baisers, * J*avais 
16 ans comme e]Je s je la trouvais si belle que j'ai plongé 
pour la sauver, mais comme je ne savais pas nager, c'est 
elle qui m'a ramené à terre.., * comme chantait 
Montand dans * Clémentine e \ Mes parents se sont 
mariés sur cette île où, aujourd'hui, mes enfants passent 



leurs vacances et pcu% r ent aller déposer un petit bouquet 
sur la combe de leur arrière-grand-mère qu'ils n'ont pas 
connue. Mon grand-père avait souhaite que ses cendres 
soient dispersées au large du phare. Ce lien qui passe 
entre nous est très important, ce sont nos racines- Je suis 
très fier de mes origines bretonnes. J'aime éprouver la 
violence agréable et triste de la mélancolie, quand le 
temps s'étire. J'ai peur du temps qui passe. 



l'Ame au poing de Patrick Rotman 

Ce roman relaie l'engagement dans la Résistance d'un 
jeune Juif polonais dans le Paris de l'Occupation. J'ai 
une passion pour cette période. J'admire le courage de 
tous ces jeunes qui se sont fait flinguer pour un drapeau,, 
et j'ai honte pour qui le siffle aujourd'hui. J'ai lu égale- 
ment La Vie à en mourir. Uém-Jk'fitsillés, 1941-1944. Ce 
recueil de courriers adressés â leurs parents par des 
résistants avant de passer devant un peloton d'exécution 
me met au bord des larmes. J'ai éprouvé une émotion 



semblable en visitant le mont Vaîérien, devant cette 
inscription sur le mur de la petite église : * Je vais mou- 
rir, mais je suis heureux, * De même que j'ai la chair de 
poule chaque fois que j'écoute ce discours de Malraux 
sur Jean Moulin ; * Puisses-tu approcher tes mains de 
cette face informe qui n'avait point à parler. Ce jour-la 
elle était le visage de la France. * Ma génération est 
extrêmement privilégiée, nous sommes des enfants de la 
paix, je me demande parfois si je serais capable d'un 
même héroïsme,.. 



Jean-François Dortier 

■ Du troquet au néo-bistrot... 

La sociabilité dans les bars» 

Uxmiti Humaines, n* 26, septembre-octobre 

Au début du sièckj le nombre de cafés en France avoi- 
smak le demi-million pour 38 millions d'habitants., 
soii un débit de boissons pour 20 ou 30 hommes î Dans 
certains petits villages» on trouvait un débit de boissons 
« à chaque coin de rue ■> toutes les deux ou trois maisons. 
Lien essentiellement masculin,, on venait y séjourner à la 
sortie du travail pour parler, rire et jouer aux cartes, boire. 
À une époque sans télévision ni radio» et où la communi- 
cation dans le cuuple était réduite à presque rien, les 
débits de boisson étaient le divertissement masculin par 
excellence. La progression de F alcoolisme accompagnait 
bien sûr cette sociabilité ouvrière, paysanne ou bour- 
geoise. Après avoir atteint son apogée dans les années 30 1 




Être ensemble au bistrot 

le nombre de débits de boisson a commencé à chuter sys- 
tëmuuuuernenL La chute du nombre de tavernes, cabarets 
et cafés - ces « parlements du peuple * selon Balzac 
marque-t-elle la fin d'un certain type de rie sociale ? Sans 
aucun doute. A partir des années 60, la révolution domes- 
tique s^opére. Les hommes vont prendre l 1 habitude de 
rentrer directement au loyer après le travail. 
Nombreux sont ceux qui, enfants des années 60, allaient 
tirer leur père par la manche au bistrot, i Maman a die 
qu'il fallait rentrer... & 

La radio, la télévision, le confort domestique, mais aussi 
une révolution au sein du couple en sont la cause. On 
parle moins au café mais plus souvent à 3a maison. 




uet » avec les copains 



Au même moment, les cafés sont devenus des refuges 
pour une jeunesse en plein essor. Dans les années 60, les 
bistrots se transforment en bars, signe de l'américanisa- 
tion et donc de modernisation. On y installe des baby- 
foots et des billards électriques. Apres le lycée, on se 
retrouve entre copains à siroter un diabolo fraise ou un 



panaché, dont le goût est à mi-distance de la limonade 
de l'enfance et du véritable demi de l'adulte. 
Aujourd'hui, le café est, pour les jeunes, un lieu de ras- 
semblement fréquent., puisqu'un jeune sur deux s*y 
rend au moins une fois par semaine, et 15 % au moins 
une fois par jour. 



Une renaissance ? 



Ces dernières années ont vu 
la renaissance de nouvelles formes de sociabilité dans 
les cafés ; cybercafés, cafés philosophiques, néo-bistrots? 
pubs à l'anglaise. Une enquête vient d'être menée sur le 
café Qz, installé au cœur des Halles à Paris. 
Ce lieu de rencontre rassemble chaque soîr nombre de 
jeunes de 20-30 ans, urbains, membres de la classe 
moyenne, plutôt anglophiles 1 . Le café favorise les 
contacts j rencontres., rapprochements : le cadre convi- 
vial, les boissons, la musique, F ambiance chaleureuse, 
La pratique du cash and earry (inspirée des pubs où l'on 
commande sa boisson au comptoir et remporte avec sol 
à une table) permet une déambuîation dans le café, Les 
regroupements peuvent se faire et se défaire au gré des 



activités 



Texle î : Antoine D . b y, l'acteur coup de coeur 

1. Relevez Le (s) trait) s} de caractère que révèle chacun des choix 

de l'auteur. Faites son portrait, puis, comparez Les différents portraits 
réalisés par les étudiants. 

2. Chaque étudiant rédige quelques lignes sur un film, un Lieu, 

et un livre qu'il a aimés particulièrement sans indiquer son nom. 

Ces « coups de cœur » sont ensuite distribués au hasard 

aux étudiants par groupe de deux. Ils doivent faire le portrait 

de «Lui du celle qui a rédigé ces « coups de cœur ». Chacun 

peut tenter de deviner de qui iL s'agit. 

On est Libre ensuite de discuter La vérité des portraits avec 

L'auteur, 



affinités personnelles. En même temps, cette sociabilité 
n'est pas anarchiqucj débridée. Elle répond plutôt à des 
codes implicites., un engagement mesuré. Une discrète 
sélection à l'entrée permet de repousser les indésirables 
* noctambules aux comportements aléatoires c Cirasse 
ne dépasse jamais les h ornes 3 les échanges sont mul- 
tiples mais restent superficiels. 

En faitj le café Oz propose à une jeunesse un cadre de 
socialisation propice à l'évasion et la distraction, avec 
musique et télévision qui retransmet des matchs de 
football auxquels, on vient assister en groupe, facilitant 
les rencontres nouvelles entre personnes du même âge.* 
même milieu, et partageant les mêmes valeurs. 



not* 

1 . Regards anih/opûk^ûtues sur ks bars cte mil» D. Dc&jetuu M, Jbutvïq 
et $. T&rKïniçr, [.'Hiirrnilïan. ] 



Texte 2 : tire ensemble au bistrot 

1. Après avoir noté les grandes étapes de L'évolution de fréquentation 
des cafés depuis « le bistrot du coin » jusqu'au « café •> d'aujourd'hui, 
vous en ferez un exposé oral : 

d. les faits ; 

b. votre commentaire ; 

CU votre conclusion persan neLLe, 

2, Connaissez-vous dans voire pays, un lieu de sociabilité qui 
ressemble à ces cafés français citadins ? Faites-en un texle que vous 
pourriez adresser par e-mail à un correspondant étranger désireux 
de connaître votre pays. 



sa 



Unité 4 



Les avatars de l'enfant roi 




Propos recueillis 
par Martine Four nier 

Sciences Humaines, Hors sërÎE n 6 45 , 
puïrHulPlet-aoât 2004 



Nourris de plaisirs immédiats, mis à l'abri des frustrations, 

les « enfants rois », garçons ou filles, peuvent s'avérer des individus 

fragiles et parfois tyran niques pour Leur entourage. 



Entretien avec 
Didier Pieux 



Sciences Humaines : Le XX' siècle a 
sonné l'heure de y la libération des 
enfants 

Didier Pieux : Fini Je temps des fouets, 
férules et autres cachots où Fou enfer- 
mait les récalcitrants au pain sec et à 
l'eau.,. Dans les pays occidentaux, l'édu- 
cation conçue comme un dressage a 
laissé progressivement la place à un 
modelé éducatif dans lequel l'épanouis- 
sement et l'autonomie de l'enfant sont 
devenus des préoccupations centrales. 
Au tournant des années 60, ce modèle 
« expressif » a d'ailleurs été encouragé par 
la diffusion de la psychanalyse (et parti- 
culièrement en France par Françoise 
Dolto) qui, en recommandant la perrnis- 
sivitéj l'écoute) le respect de l'enfant; a 
mis en garde les parents contre tous les 
traumatisrnes qu'une éducation mal 
pensée pouvait occasionner, et par 
conséquent contre toutes les névroses 
qui guettaient ces futurs adultes,, . 

Mais n'a-t-on pas poussé le balancier 
un peu trop loin* se demandent aujour- 
d'hui certains éducateurs et psycholo- 
gues ? Pour Didier Pleux s les enfants rois, 
garçons ou filles (dans ce domaine» la 
parité est respectée» nous affirme ce 
psychologue)) se transforment parfois en 
véritables tyranneaux ou en petites reines 
qui perturbent leur entourage ei se pré- 
parent à de multiples souffrances au fur 
et à mesure qu'ils doivent se confronter 
au monde.,. 

Pouvez- vous donner une description 
de ceux que vous appelez les 
« enfants tyrans » ? 

Avec l s enfant roi, on a donné un statut 
très fort à l'enfant : d'une partj avec les 
progrès matériels et la société de 
consommation, 1* enfant devient gâté. 
D'autre part, il devient désiré, valorisé, 



stimulé et mis sur un piédestal. 
Uv enfant tyran * est issu de certains 
excès qui résultent de cette situation, 
Evidemment, les enfants ne sont pas 
tous ainsi, mais f ai forgé cette expression 
pour décrire une tendance forte, que 
nous détectons de plus en plus dans nos 
consultations. Cet enfant se rend compte 
qu^ii a énormément de privilèges, qu'il 
domine le principe de réalité et qu'il est 
là pour exercer son principe de plaisir 
immédiat. Cet enfant qui a k sentiment 
d'être omnipotent va commencer à 
tyranniser son environnement. Il devient 
alors rapidement;, dans la famille, mais 
aussi dans sa socialisation, à la. crèche 
puis à l'école, très offensif avec son 
milieu environnant, 

Ce sont La plupart du temps des 
enfants qui vivent dans un contexte 
familial équilibré, qui reçoivent beau- 
coup d'affection mais qui ne se satisfont 
pas de ce qui leur est donné. Chez les 
bébèsj cela se manifeste déjà au niveau 
de Palimentaiion, du jeu., r Au coucher 
par exemple, ils ne vont pas se contenter 
d'un câlin, ils vont en redemander 
encore et encore.,. Si, à ce momentj les 
parents pensent que c'esL la relation qui 
est en jeu et qu'ils ne posent pas Tintcr- 
dit, on assiste alors â des renforcements 
et une insatisfaction permanente de l'en- 
fant qui réclame toujours plus de câlins, 
plus d'histoires^ plus de jouets. . . 

Que se passe-t«i] lorsqu'il grandit ? 
Vous parlez, entré 4 et 13 ans, de 
Vu enfant easirateur 

Lorsqu'il grandit) cet enfant tyran a du 
mal à créer des liens avec les autres^ si ce 
n'est pour son intérêt propre. Il reste 
centré sur lui et cherche à manipuler les 
autres (ses camarades, ses grands» 
parents.. .) pour son bénéfice personnel, 
Or cette période (de 4 à 13 ans envi- 
ron), que la psychologie classique a 
appelée la période de latence, est en fait 
une période de fortes turbulences : dès 
qu'il entre au CP t l'enfant est confronté à 



la nécessité des apprentissages scolaires, 
à l'émulation ou la compétition.- Le 
principe de réalité devient très fort et 
l'enfant va se heurter à ce qu'il ne 
connaissait pas dans le monde relative- 
ment protégé de la maternelle? à savoir la 

tiLi!-"r:ir:on. 

Depuis une dizaine d'années, en tra- 
vaillant avec des enseignants et des asso- 
ciation s> nous nous sommes rendu 
compte que ces attitudes d: intolérance à 
toute frustration éiaieûL de plus en plus 
problématiques. 

Cet enfant va alors refuser tous les 
apprentissages qui ne lui procurent pas 
de plaisir : il va adorer l'histoire ou le cal- 
cuî) mais refuser les contraintes de la 
grammaire ou de l'orthographe... Au 
niveau de la sodalisation, il peut se révé- 
ler un petit dictateur) avec toute une vas- 
salité autour de lui s*il est leader de ses 
camarades,,, 

J'appelle cet enfant * castrateur » parce 
qu'il rend Ees autres impuissants : â ce 
stade* il possède de nouveaux outils qui 
sont le langage et rargumentation 3 qu'il 
manie en général très bien. Ces enfants 
ont développé une grande éloquence) ce 
qui pourrait faire croire - à tort - qu'ils 
ont une grande maturité ou même que 
ce sont des enfants précoces, A l'arrivée 
en sixième par exemple, certains parents 
vont mettre ses échecs sur le compte de 
Pécole ou de renseignement qui ne lui 
conviennent pas. Alors arrivent les 
premiers échecs à l'école, les grandes 
désobéissances à la maison... 

Les enfants tyrans ont de bons résul- 
tats à Tccole dans les matières qu'ils 
aimen[j er avec les personnes qu'ils 
aiment... A la maison, les revendications 
deviennent de plus en plus, fortes ; elles 
portent sur des libertés que l'on peut 
considérer comme excessives,, qui sont 
aussi, il faut le préciser, stimulées par le 
marketing et les médias : par exemple, 
aller à 1 1 ans au McDo avec ses copains 
et n'en revenir qu*à 16 heures leur 
paraît un droit légitime., , 



84 



uirquuî ces enfants, à qui Ton 
tonne de plus en plus de libertés* 
tpparaissent-iis en fait fragiles et 
t-iilncrables ? 

D'après les pètes de la psychologie 
cognitive auxquels je me réfère (Jean 
Piageij Lev Vygotski» Jérôme Brunei» 
maïs aussi Reuven Feuerstcin 3 Lawrence 
Kohlberg. Albert Bandura...}, si l'enfant 
ne a "accommode pas au réel par une 
adaptation au principe de réalité, il ne 
pourra produire l J o équilibra don majo- 
rante "* qui permei à l'individu de grandir 
et de se structurer positivement. 

Ces enfants tyrans dont nous parions 
ont beaucoup de difficultés à s'accom- 
moder au réel. Si tout leur a été donné - 
aux niveaux affectif et matériel - sans 
limites, ils n*ont alors aucune résistance s 
quelque frustration que ce soit. Savoir 
gérer et doser le principe de plaisir est 
une façon de prendre en compte le fait 
que l'autre existe. Dans les années 70, 
cela paraissait réactionnaire de limiter le 
principe de plaisir ; en fait, îl s'agit plus 
fondamentalement de la formation du 
jugement moral et du lien à autrui. 

Jean-Jacques Rousseauj dans VEntîky a 
bien rappelé les dangers d*une trop 



grande permissivité éducative. Ïjc résul- 
tat est que tout enfant qui n*a connu 
aucune frustration au cours de son déve- 
loppera eut Crefforta l'ennui; le fait de ne 
pas toujours faire ce que Ton veut.,,) 
souffrira d'une terrible fragilité qui est 
l'intolérance aux frustrations. Cet enfant 
croit que La réalité n'est que plaisir ; dès 
gu'une épreuve apparaît dans sa vîe 3 il 
s'écroule ; à Fadoleseence s un chagrin 
d'amour devient une catastrophe natio- 
nale, un mauvais bulletin scolaire est 
insupportable. E[ cela peut même 
devenir plus grave avec un refus scolaire 
radical, ou le retuge dans les addietions 
de toute sorte, [...] 

Vous évoquez aussi la crainte par 
certains parents de perdre P amour 
de leur enfant.*. 

Les développements de la psychologie 
tout au long du xx* siècle ont montré 
que l'amour» le relationnel positif, était 
essentiel dans la relation éducative. Du 
coup? parents aujourd'hui ont des 
grandes craintes lorsqu'ils voient leur 
enfant pleurer, lorsqu'ils ont l'impres- 
sion d'interdire trop fort,.. Le problème 
est qu'il ne faut pas confondre frustra- 



tion et dépression. L'enfant qui pleure 
de dépit parce qu'il vient de subir un 
interdit - ou l'adolescent qui boude - ne 
souffre pas pour autant : il n'est pas un 
enfant déprimé, il est juste frustré. 

Il peut arriver aussi qu'il y ait confu- 
sion entre les pleurs de l'enfant et la 
propre souffrance antérieure des parents. 
Dans le passé, les psychologues étaient 
amenés à soigner des syndromes scolaires 
concernant des enfants anxieux et déva- 
lorisés. Les parents les plus permissifs 
ont souvent été ceux qui avaient le plus 
souffert d'une éducation répressive, qui 
engendrait effectivement la dépression 
de certains enfants. 

Ce qui se joue aujourd'hui* c*est la 
construction du lien soi-autrui, Et il ne 
peut y avoir d'autrui tout seul, pas 
davantage que de soi tout seul. 
L'accompagnement;, l'amour et la frus- 
tration sont les ingrédients indispensa- 
bles d'une bonne éducation. L'amour 
seul produit l'omnipotence ; la frustra- 
non seule provoque la castration, C'est 
pourquoi l'éducation doit rassembler les 
deux, Hyperprotéger Tentant est un 
mauvais pari... 
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compréhension et reformulation 



^ analyse syntaxique 



i 



Grille de lecture 

» Présentation du problème et bref historique 

* Description de l'enfant -tyran et des étapes de son 
développement 

* Explication du déséquilibre qui caractérise ces enfants : 

- te s théoriciens qui en ont parlé 

- les concepts-clés qui permettent de comprendre le trouble 
des enfants 

» Les raisons pour lesquelles Les parents ne savent pas traiter 
ce problème de leur enfant et les conseils du psychologue. 



^lexique et expression orale 



ri 



1. Les mots dressage et permissive s'opposent. Relevez dans le texte 
les mots, expressions, bribes de phrases qu'on peut associer à chacun 
des deux termes. 

2. Quels comportements peu l -on associer au «rincipe de réalité- et au 
principe de plaisir ? 



ri 



5. Quelle es! la. différence majeure encre la dépression et la frustration ? 



Cette interview est caractéristique du discours oral élaboré 
qu'on peut également utiliser dans les conférences. 
Les phrases indépendantes sont majoritairement employées. 
La phrase subordonnée est rare. 

Les débuts des paragraphes ponctuent la succession des 
idées, ils sont constitués des notations temporelles, spatiaLes 
ou notionnelles : « Fini le temps des fouets », « Ce qui se Joue 
aujourd'hui », * mais n'a-t-on pas poussé \e balancier un peu 
Irop loin ? ». « D'après les pères de la psychologie cognitive 
etc. Ces marques se retrouvent aussi à l' intérieur des 
paragraphes placés en début de phrase, elles permettent de 
mieux suivre la pensée de ceLui qui parle, même si, comme ici, 
on a affaire à une interview écrite, c'est-à-dire transcrite et 
probablement mise en forme. 

Vous relèverez un certain nombre de débuts de phrases afin de vous 
en inspirer quand vous aurez à répondre â des questions perlant sur 
un sujet inlormatil ou à préparer un exposé oral 
Vous remarquerez également : 

* La précision du lexique : émulation - compétition - 
frustration - dépression - période de Latence, etc. ; 

* et les métaphores : enfant castra leur - chagrin d'amour 
qui devient une catastrophe nationale. 



4. Ce phénomène existe-l-il dans vote société ? 



^ activités 



1 Sésumez oralement, à l'aide de la grille de lecture., si vous le désirez, 
certains aspects de l'interview qui vous ont particulièrement 

intéressé (e). 

On pourra discuter les contenus des résumés de chacun en 
grand groupe. 



2. Interviews 

Vous pourrez aussi (aire des interviews par équipes sur un phénomène 
social intéressant les étudiants. 

Un locuteur francophone pourra être interviewé. Il s'agira de 
rédiger Les questions de L'interview, d'enregistrer (ou de prendre 
des notes écrites], de transcrire s'il y a enregistrement, et 
de rédiger un texte écrit, tLâir et mettant bien en évidence 
La pensée de L'interviewé. 
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La confession publique ou la tyrannie de l'aveu 



Jean -Paul Dubois 

m La tyrannie de l'aveu » 

te Not/tfef Observateur n* 1932, 
T6 novembre 2001 



Les cobayes contemporains des teality^shows vont sur Les plateaux 
de télévision comme on va à confesse. Innocents ou coupables, 
ils sont sommés de tout dire de leur vie et de passer aux aveux. 
Et si La prétendue télé du réel était en train de changer notre réalité ? 



Il y a une quinzaine d'années* une sin- 
gulière émission au titre aujourd'hui 
oublié était diffusée de nuit sur le câble 
dans la région de San Francisco. Devanr 
un public attentif, un animateur élégant., 
prévue raffiné, recevait quatre couples. 
De* gens a priori ordinaires, repondant à 
des questions banales promis, à une sot- 
fée convenue, et qui, pourtant, à Haie m 
devoir affronter en direct un véritable 
cyclone affectif. On comprenait très vite 
les termes de l'enjeu en voyant entrer sur 
le plateau les quatre anciennes petites 
amies de ces époux penauds. Toutes 
tenaient dans leurs bras un enfant en bas 
âge. Toutes en attribuaient la paternité à 
chacun de ces hommes récemment 
mariés. Et eux, bien sùr^ niaient avec fer- 
veur. [...] 

Chaque animateur, chaque chaîne 
décline ce thème à l'infini. S 'appuyant 
sur des sensibilités et des registres diffé- 
rents, des émissions comme * Tout le 
monde en parle » s * C 1 est mon choix a, 
« Ça se discute & ou « Vie privée, vie 
publique •■ oni en commun Je se noumï 
de confidences, de confessions, et d'im- 
pliquer chez leurs participants l'abandon 
de toute sorte de pudeur- 
Chaque jour, chaque semaine, des 
individus viennent donc se raconter sur 
ces plateaux lumineux 3 passant une sorte 
de radiographie médiatique, jouant la 
transparence jusque parfois à en devenir 
vides, Raccommodant (...] de la vulga- 
rité des présencaceurs, de leurs indiscré- 
tions, pour pouvoir enfin se révéler^ s'au- 
topsier* se désosser, s'écoreher en public. 
El de l'autre côté de récran, dans la 
pénombre des salons^ cette foule ano- 
nyme et silencieuse qui contemple 
F Autre, exposé* sous les projecteurs, 
dans sa soufirance, sa maladie, sa sexua- 
lité, sa folie., sa, solitude, sa vie. C'est un 
étrange mode de divertissement* une 
relation peut-être consentie mais en tout 
cas fort rude A encore radîcalisée avec 
l'introduction* aujourd'hui, des reality- 
shows de M6 ou deTFL 



Le point de vue de deux sociologues 

Plus on dévoile su vie privée, 
ses faiblesses, plus on offre 
aux autres un contrôle- sur soi. 

Jean-Claude Kaufmann 1 est socio- 
logue, directeur de recherche au CNRS 2 , 
Il étudie depuis longtemps ces phéno- 
mènes d'extériorisations, * D'abord, je 
dirais que nous assistons là à une véri- 
table mutation anthropologique. Après 
le temps des confesseurs, celui des psy- 
chanalystes, voici venue l'Époque du 
"dire à tout le monde". Nous sommes en 
train d'assister au changement de ce 
qu'est un individu, de ce qui le constitue, 
de la notion de secret personnel, Avez- 
vous observé comment en quelques 
années, avec les portables, les gens qui 
téléphonent ont modifié leur attitude et 
se sont mis à parler en public* a intelli- 
gible voix, de leurs petites affaires 
personnelles ? C*est une mutation pro- 
fonde. Longtemps chacun a vu sa situa- 
tion définie dans la communauté par la 
place sociale qu*ïï occupait. Aujourd'hui, 
beaucoup désirent sortir de ce schéma 
en écrivant eux-mêmes leur vie. Dans 
cette quête personnelle, les gens veulent 
désormais Éi se dire", maîtriser leur exis- 
tence, "raconter leur histoire"» vivre un 
petit événement. » 

C'est à ce stade qu'intervient ïatclévi- 
sion + poursuit Jean-Claude Kaufmann, 
Elle se place exactement dans l'évolution 
sociale, elle raccompagne. Devant toutes 
ces paroles offertes, ces confessions, ces 
témoignages intimes- Foreille télévisuelle 
se fait de plus en plus grande, de plus en 
plus attentive, de plus en plus réceptive. 
C'est la règle de l'offre et de la demande. 
Mais ce passage à l'écran n'est jamais 
anodin car plus on dévoile sa vie privée, 
ses faiblesses, plus on offre aux autres un 
contrôle sur soi. Le paradoxe est que ces 
* invités » livrent en public des secrets qui 
ne seraient jamais évoques en famille. 
Cela peut s'expliquer par le fait que 



beaucoup n'intègrent pas vraiment 
Fidée que ces confessions sont reçues 
par des millions d'individus mais 
qu'elles sont simplement transmises par 
une caméra à un « grand anonyme géné- 
ralisé *. C'est assez différent. Et n'oubliez 
pas que souvent cela concerne des gens 
qui n'ont que ces brefs moments d'an- 
tenne pour accéder à la notoriété et qui, 
par ailleurs;, estiment que 4 l'individu se 
construit par l'image de lui qu'il donne à 
voir ». Pour mesurer l'ampleur de toutes 
ces évolutions, il suffit de regarder des 
documents vieux, d'une dizaine d'années 
où des journalistes posent des questions 
tout à fait anodines sur des thèmes inof- 
fensifs et se voient pourtant répondre par 
des citoyens outragés : o Ah non, c'est 
vraiment trop indiscret» on ne va pas 
parler de ça ! « 

Paul Virilio" est sans doute le philo- 
sophe contemporain à avoir le mieux ana- 
lysé et défini reflet des distorsions spatio- 
temporelles sur la mécanique sociale, La 
perte de Fintimité, du secret, s'inscrit 
pour lui dans un mouvement plus global 
d'une société surexposée vivant sur des 
codes de fausse proximité : « Il faut réflé- 
chir à la notion de télc-prcsence. Qu'est- 
ce que c'est que d'être présent à distance 
? Vous évoquez la perte de vie privée des 
gens, mais imaginez qu'avec la "télé- 
vision^ la "télé-présence", c'est tout sim- 
plement Fin tirra ire du monde que Ton a 
perdue* la fin des horizons. Avec r w oubli w 
de la distance* la compression du temps, 
la planète est déréalisée en tant que corps. 
Avec la "télé-vision" elle a rapetisse. 
D'une Terre si vaste, nous avons fait un 
petit territoire irréel, quasi carcéral. 

m 



1 * Dernier ouvrage- psum i Pbur une saçûjfagK 
dû l'indwid^ Nathan, 2001 . 

2- Centre rtadona] ât fcn içïluûKlie acicntifiqiit. 

3, Dernier ouvrage paru ; La Procèdurt ïi^hoî, 
Galilée. 
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Au même moment nous sommes pas- 
sés d'un collectivisme de masse à un 
individualisme de masse, une société où 
se multiplient les célibataires et les 
familles monoparentales. Nous évoluons 
désormais dans des sphères de solitude. 
Or savez-vous ce que fom les prisonniers 
isolés en cellule ? Ils parlent seuls, juste 
pour entendre te son de leur voix, pour 
s'autofiguicr* faire comme si, » 

Nous voilà donc soliloquant devant les 
caméras, parlant de tout puisque e tout le 



monde en parle i, faisant * comme si ». 
Comme si nous n'avions plus peur de 
nous, des autres, de nos secrets. Comme 
si nous n'avions plus rien à cacher. 
Comme si le désir d'un instant de noto- 
riété primait le besoin profond d*inti- 
mité. Comme si l'aveu avait jamais eu à 
voir avec l'idée d'une quelconque vérité. 
Il y a fort longtemps, Paul Virilio publiait 
un texte sur la première émission de télé- 
dépotoir - elle était allemande - qui s'ap- 
pelait * XYZ *, et au cours de laquelle les 



téléspectateurs dénonçaient à l'antenne 
les vies privées de personnes suspectées 
d'avoir commis des crimes ou des délits. 
Aujourd'hui, pour nourrir ses audien- 
ces, îa télévision n'a plus besoin d'avoir 
recours à ces pratiques policières de 
délation optique puisque désormais se. 
rue spontanément dans ses salles d'inter- 
rogatoire une ûouveik' ru l'-l* de prévenus 
providentiels : les mnocentSj qui se 
livrent eux-mêmes en brûlant de passer 
aux aveux. 



Donner trop d'amour 
à son animât 
peuf-il être 
dangereux ? 




Mi re^ilie Dumas sur le plateau 
rte l'émission « vie privée, vie 
publique » (France 3). 



■^grille de lecture 



» Récit de La première émission du genre 

• Situation actuelle 

• Nouvelles évolutions et première analyse [Kaufmann) 
du phénomène 

• Râle de la télévision et analyse d'un philosophe [Vi ri liât 
[portrait/Indices d'une société à venir) 

• Conclusion et interprétation du phénomène par le journaliste 
[étrange besoin de passer aux aveux | 



4 



résume 



Llie à l'aide de la grille ci-dessus et faire un résumé oral du contenu 
de chacyn des éléments de la grille mentionnés. 
N.B. ; le langage est parfois fortement métaphorisé : s'autopsier, 
se désosser, s'écorcher, radiographie médiatique, etc. 



^ expression orale 



Ces confessions publiques nous semblent -elles malsaines ? 
Au contraire, pensez- vous qu'il est possible de les défendre ? 
Ces émissions existent-elles dans votre pays 7 



es 



Gaston Kelman 

\M suis noir et je n'aime pas 
le manioc 

Max Mib Éditions, Parts 




Le métissage de la France 

Le cri du cœur d'un Français bourguignon : Gaston Kelman, qui milite 
pour l'assimilation des migrants noirs. 



Je suis noir.. 



e suis noir et je n'en suis pas fier. 

Franchement, je ne vois pas pourquoi 
le serais. Tout simplement parce que 
ne vois pas de raison à ce qu'on crie 
fierté d'être blane 3 jaune, 
ige ou noir. Je ne vois pas 
de raison pour qu'on soit fier 
d'être noir, et pour !c Noir> 
c'est peut-être même plus 
que cela. 

Je suis noir et j'en suis fier ; 
cette affirmation comme 
beaucoup d'autres slogans 
du monde black, nous est 
venue des USA. James 
Browttj Je talentueux parrain 
de 3a soid musk a crié un jour : 
Suy it ioudy I am blaçk and 
proud. (* Dis-le fort : Je suis 
noir et fier de l'être. »). Il n'y 
a rien de plus pathétique 
pour un peuple que d'être 
obligé de revendiquer le 
simple droit â rexistencs, 
Quand un peuple est acculé 
à crier sa fierté, c'est qu'il ne 
l'a justement pas encore 
acquise. Ces déclarations, en 
faitj sonnent comme un cri 
de désespoir et de supplique 
envers ceux-là qui ne recon- 
naissent pas notre humanité] 
ou la trouvent inférieure 
à celle du WASP étalon. 



Le Noir se sent obligé de clamer qu*U 
est fier de sa couleur pour essayer de 
s*en convaincre avant d'en convaincre 
les autres qui, se dit-îl s pensent encore 
qu'il devrait en avoir honte. Ainsi, dans 




la bouche du Noir, • je suis fier » équi- 
vaut à 4 je n'ai pas home », C'est comme 
si Ton entendait quelqu'un déclarer : 
o Je suis fier d*être pauvre, malade* han- 
dicapé. <f Je suis fier d'avoir conquis ma 
fierté parce que l'on m'a 
longtemps acculé à avoir 
honte de ma couleur. 

Cette nécessité pour le 
Noir de prouver qu'il est un 
être humain 3 on la trouve déjà 
chez certains précurseurs ou 
pères de la négritude, ce cou- 
rant littéraire noir franco- 
phone, qui s'insurgea contre 
le colonialisme et l'impéria- 
lisme du Blanc sur le Noir et 
prôna la prise de conscience 
chez les Noirs de régal lté in - 
cultures, de la place du Noir 
au sein de la race humaine. 
Alors, on comprend la sup- 
plique de René Maran qui 
demandait dans un de ses 
romans, juste à être « un 
homme pareil aux autres 
Ce à quoi son interlocuteur 
lui répondait en substance, 
qu'il n'était pas sauvage 
comme les autres Noirs, qu'il 
était pratiquement normal, 
juste un peu trop bronze. 

m 



m grille de lecture 



1. Pourquoi l'auteur dit-il qu'il n'est pas fier d'être noir ? 

2. L'américain James Brown est-il fier d'être noir ? 

S. Que signifie pour Kelman l'attitude de James Brown ? 



I 



4, Comment Kelman dèf ïnit-it la « négritude » ? 

5, Que revendïque-t-il pour le Noir ? 
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Unité * 



Un jour, des âmes bien pensantes 
ont décidé qu'il était malsain de 
parler d'assimilation comme il esc ico- 
noclaste de dire Nègre.» comme il est 
impensable de dire Noir, comme il est 
injurieux de dire Arabe, Un juur 3 on 
n'aura plus le droit d'appeler un chat 
un chat, Surtout s'il est noir ou ambo- 
persan ! 

Il est évident que l'assimilation, dans 
le contexte historique de la colonisa- 
tions était une horreur, parce que la 
France n'avait pas le droit de transfor- 
mer contre leur gré,, les peuples afri- 
cains en Français d'Afrique. De toutes 
les façons, les Français Savaient qu'à 
attendre patiemment, les Noirs allaient 
s'en charger eux-mêmes par la suite, 
comme ces parents noirs qui vivent en 
Afrique et qui exigent de leurs enfants 
qu'ils ne s'expriment qu'en français. 
Évidemment, je sais que ceci est la 




Un plaidoyer pour [ assimilation 



conséquence de cela ï Essentîalisauon, 
encore et toujours î 

Qu'on lasse des- réserves sur l'assimi- 
lation dans le contexte de l'Afrique colo- 
niale, parce que c'est de l'impérialisme 
que de vouloir transformer les autres, 
cela se conçoit parfaitement, Mais qu'on 
me dise qu'un enfant né sur les bords de 
Seine ne doit pas être assimilé, c'est-à- 
dire qu'il ne doit pas se fondre dans le 
modèle culturel de son espace de vie, 
qu'il doit conserver ses racines, qu'il 
doit rester * scotché * à ses origines» alors 
je ne comprends plus rien. Et d'autant 
moins que, comme je l'ai énoncé, cette 
conception de Ja fidélité à la culture 
ne s'applique qu'aux enfants noirs et 
arabes ou maghrébins, c'est-â-dire à 
ceux dont la différence est visible, à ceux 
qui sont d'origine jugée inférieure et qui 
ont un faciès non solubie dans la couleur 
ambiante. Nier l'assimilation d'un 



enfant noir né et élevé en France ou 
lui refuser, cela s'apparente à la croisade 
de Don Quichotte* à de l'inconscience 
et à du racisme. [,.,] 

Cette inconscience suicidaire et assas- 
sine qui pousse à nier l'oecidentalité, 
c'est-à-dire l'assimilation des enfants 
français d'origine négro-afrieainc., est 
portée par les parents noirs qui ne 
cessent de leur rappeler qu'ils sont des 
Africains^ comme si Tappartenance à 
un groupe était héréditaire et non 
acquise par l'imprégnation à ce groupe. 
On est Africain non parce qu'on est 
Noir, mais parce qu'on est né en 
Afrique et que l'on y a été élevé. Ce 
n'est pas parce que Johnny Cleg est 
blanc qu'il est occidental. Il est aussi 
sud-africain que mon fila est français, et 
le revendique â juste titre. Il revendique 
même d'être zoulou et il en a le droits 
puisqu'il a ëlc élevé dans cette culture. 



■(analyse 



Trois premiers paragraphes 

Observai l'argumentation de Gaston Kelman : 

• Enonriatian de base qui sera contestée dans l'argumentation 
II est malsain de s'assimiler dans une culture d'accueil quand 
on est un migrant noir. 

• Introduction d'une concession : dans certains cas. cet énoncé 
de base est juste : 

fl est évident que.. , dans le contexte de la colonisation. 

• Reprise du même argument sous forme d'une alternative 
en termes d'opposition : 

- L'énoncé de base est juste dans tel contexte : « que + 
énoncé au subjonctif, , cela se conçoit » (= oui] 

Mais 

- Lénoncé de base dans teL autre contexte est injuste ; « que 
+ énoncé au subjonctif, ... alors je ne comprends plus rien » 
1= non) 

+ Rajout d'un argument supplémentaire ; 

D'autant plus quç*„ (l'argument : la recommandation ne 

s' applique qu'aux enfants noirs et arabes) 

• Reprise de l'énoncé de départ de manière synthétique paur 
y porter un jugement de valeur : 

Nier l'assimilation.,, cela s'apparente à de l'inconscience et 
à du racisme r 



■ grille de lecture 



Quatrième paragraphe 

1. Que pensent les parents qui ont l'attitude dénoncée par 
G. Kelman ? 

2. Relevez la phrase qui révèle de la manière la plus concise 
te point de vue de G. Kelman. 



^ analyse 



Étude des mélaphores du quatrième paragraphe 
Reformulez ces métaphores pour en expliquer le sens. 

- factès non solubie dans La couleur a m tuante 

- appeler un chat un chat 

- la croisade de Don Quichotte 



expression orale 



Ré-emploi de l'argumentation sur un aulre sujet. 
N*B, On peut aussi étudier l'argumentation en tant que procédé 
syntaxique de « topicatisation » : c'est-à-dire extraction d'une 
partie de L'énoncé - ici le prédicat - qui est mise en tête et suivis 
de l'expression du point de vue de l'auteur (la modaLisationl, 
donnant de l'expressivité syntaxique à la phrase banale : 
« Je conçois qu'on fasse des réserves sur l'assimilation... » 
au lieu de « qu'on fasse des réserves sur... ». 
Cf. Grammaire p.167-168 (mise en relief). 
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Le Saviez-vous ? 



Unité 
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L'usage du portable modifie le rapport 
à l'espace et au temps... 

Pte peut-être que l'ordinateur et Internet, le téléphone por- 
Bble est Tonal symbolique de la civilisation en préparation et de 
b transformation des modes de vie qui raccompagne. Il boule- 
verse d*abord la façon de gérer le temps, en permettant de 
codifier jusqu'à la dernière minute l'organisation des activités 
et des tâches. La notion de planification disparaît alors au profit 
d'une gestion de la vie * en temps réel » faite d'improvisations* 
d'ajustements et de changements successifs. Ainsi., la possibilité 
d'appeler pour dire que Ton va être en retard à un rendez-vous 
n'incite guère à la ponctualité. Cette évolution est particuliè- 
rement sensible dans le comportement des jeunes* qui ont sau- 
tent une vision à très court terme de leur emploi du temps et lui 
fcnt subir des transformations jusqu'au tout dernier moment. 
Le portable modifie aussi le rapport à l'espace, en réalisant le 
vieux rêve d'ubiquité ; on peut grâce à lui être présent, au moins 
virtuellement à plusieurs endroits en même temps. D illustre et 
Amplifie le mouvement récent et de plus en plus apparent vers 
un mélange de la vie personnelle, familiale et professionnelle. 
Avec les avantages et les inconvénients que cela implique : amé- 
lioration de l'efficacité par la joignabiltté mais accroissement de 
la corveabilké et de la v tracabilité ». 

... mais aussi aux autres et à soi-même. 

Le nouveau rapport au temps et à l'espace créé par le portable 
n'est pas sans incidence sur la relation aux autres. Avec lui, les 
membres des * tribus * deviennent vraiment nomades. Mais ils 
n'ont plus besoin d'être ensemble dans un même lieu pour 
échanger et forment ensemble une sorte de diaspora. Le por- 
table est aussi l'outil de la muitî-appartenanee, qui permet de se 
* brancher * sur des réseaux distincts et complémentaires 
(famille, amis, relations, collègues de travail, groupes divers...), 
de façon souvent éphémère. S'il est un moyen efficace pour 
chacun de garder le contact avec les membres de son univers, il 
constitue parfois une façon de les tenir à distance, de transfor- 
mer le contact réel en relation virtuelle et aseptisée. 
Enfin, le portable change le rapport que Ton a avec soi-même. 
La o joignabilké * donne la sensation grisante d'être important, 
ou tout simplement d'exister. Elle permet de ne pas être seul, à 
la condition, bien sûr, d'être appelé. Mais elle implique d'être en 
permanence en état de * veille o, c'est-à-dire prêt à décrocher et 
à répondre à un interlocuteur. Comme pour toutes les machines, 
le maintien de cet état de veille entraîne chez les humains une 
consommation d'énergie ; il engendre de la fatigue et du stress. 
Outil de la modernité et de l'efficacité» le portable est aussi celui 
d'une fuite en avant, d'une dépendance à l'égard des autres qui 
traduit souvent une incapacité à se trouver seul face à soi- 
même. L'imbrication croissante des différents compartiments 
de la vie peut eue regardée comme un progrès ou comme une 

^/f^ mmummmuuummmmumammummmmmammm 

Faites un exposé oral sur ce phénomène, « le portable »* 

1. Extraire des textes les points de vue jugés les plus 

■ 

importants selon vous. 



contrainte. La volonté de rationaliser remploi de son temps 
peut parfois amener à le perdre et à le faire perdre aux autres. 
S'ils ont la volonté d'être libres, les Français manifestent surtout 
le besoin d'être occupés, Or, ces deux états sont en principe 
exclusifs l'un de l'autre. 

Les outils de communication occupent une place 
croissante dans les modes de vie des Français. 

* Kous ne sommes hommes et ne nous tenons les uns aux 
autres que par la parole s écrivait Montaigne. Outre l'ordina- 
teur, Internet et le téléphone, le fas, les répondeurs et les mes- 
sageries, les Français sont de mieux en mieux équipés pour 
communiquer entre eux, de façon orale ou écrite, On estime 
que les salariés reçoivent et envoient en moyenne 15 5 messages 
par joue (208 aux États-Unis, 188 en Allemagne, 187 en 
Angleterre), repartis entre 40 appels téléphoniques, 27 mails ? 
18 courtiers postaux, 14 télécopies, 9 postât et 7 messages lais- 
sés sur des boîtes vocales. Le texto ou SAIS a récemment enri- 
chi la palette des moyens de communication j 3.3 milliards de 
messages ont ainsi été envoyés en France entre des téléphones 
portables en 2001, 

Cette avalanche de communications est une source de stress 
dans la vie professionnelle et personnelle. Elle est aussi 
très chronophage, car n faut beaucoup de temps pour lire les 
messages, répondre à ceux qui le justifient et alimenter les 
reseaux internes et externes avec des informations. Le risque est 
alors de se noyer dans Information et de perdre du temps au 
lieu d'en gagner 

Communication et sociabilité 

Le téléphone, fixe ou mobile, est un facteur d Intégration 
sociale. Mais le réseau des relations téléphoniques est plus res- 
treint et moins diversifié que celui des relations sociales en face 
à face. Il se caractérise par une forte proximité affective et géo- 
graphique ; un interlocuteur téléphonique sur deux vit à moins 
de 10 km (1XSEE), Les personnes qui vivent seules passent en 
moyenne 2 1 minutes de plus par semaine que la moyenne au 
téléphone. Mais elles sont moins équipées pour communiquer 
que celles qui vivent en famille, Les inactifs et les chômeurs 
passent en moyenne 30 minutes de plus. 
On constate aussi que les personnes qui n'ont pas accès aux 
moyens modernes de communication comme Internet sont 
moins fréquemment adhérentes à des associations que celles 
qui sont connectées. Contrairement à une idée reçue, la télévi- 
sion n*esi pas non plus un palliatif à l'isolement. Les personnes 
qui ont peu de contacts avec leur famille regardent deux fois 
moins la télévision que les personnes qui ont une vie familiale 
plus fréquente. On note cependant une exception avec le 
cinéma : les personnes seules le fréquentent 1,7 fois plus que les 
couples (Crédoc), 



2, Rédigez-en un texte écrit pour être dît. 

3, Exposé ûral, 

4, Commentaire personnel et discussions. 
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Quiz sur l'ensemble des textes de l'unité 



Dites si chaque proposition est vraie (V) ou fausse (F). 

1. Être comédien, c'est accepter d'être toujours de bonne 
humeur. 

2. La baisse de fréquentation des bistrots par les travailleurs 
aëtédueâleur fermeture à cause des dangers provoques 
par l'alcoolisme. 

3. La jeunesse actuelle fréquente les cafés non pour boire 
maïs pour avoir le plaisrr de discuter et de s'évader de 
la vie quotidienne. 

4. Une bonne éducation doit concilier amour et frustration. 



5. Un enfant qui tyrannise sa famille ne peut pas être 
heureux, 

6. Participer à u ne émission de télévision pour y raconter 
sa vie est révélateur de l'immense solitude des individus, 

7. La sphère privée tend à disparaître au prof it d'un 
dévoilement public favorisé par îes médfas télévisuels. 

8. On est Africain non pas parce qu'on a une peau noire 
maïs parce qu'on est në en Afrique et que l'on y a été 
élevé. 

9. Le portable est un régulateur du temps quotidien, 
. L'usage du portable favorise le stress. 





Cèdre à Tannourine (Liban). 



1 1 Dîtes si chacune de ces propositions est vraie (V) ou fausse (F). 

1. Àmin Maalouf est un écrivain libanais, émigré en France. 

2. Il a quitté le Liban en 1998- 

3. Son livre traite des difficultés rencontrées par les migrants, 

4. Cette notion d'identité est récente, 

5. La question fondamentale est la place faite à l'autre. 

6. Appartenir à un groupe minoritaire est discriminatoire. 

7. Il est injuste de subir cette discrimination toute sa vie. 

B. Ce problème des identités minoritaires ne se pose qu'au Liban. 

9, D'autres sociétés atypiques existent dans le monde. 

10, Le monde devient comme un village. 

11, Les gens se rapprochent physiquement mais pas eu Itu Tellement. 
t. il faut apprendre à vivre ensemble en dépit des différences. 

13, Le monde est formé d'entités hybrides. 

14, Il n'est pas possible d'apprendre à coexister tous ensemble. 

15, Amin Maalouf prône la tolérance et la compréhension entre tes personnes, 

16, La réflexion de cet écrivain libanais est enracinée dans son expérience vécue, 

17, Amin Maalouf se fait l'avocat des minorités. 

18, Un autre monde est possible. 

Production écrite libre (ou réflexion pour un débat en classe) 

Faut-Il respecter en autrui le semblable ou l'être différent ? 
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tes-vous théâtre 
ou cinéma ? 

P .?i Points de vue de comédiens et de critiques 

p.98 Le bonheur d'aller au cinéma 
P ioi Une pièce au succès mondial : 

« Art » de Yasmina Reza 
p.104 J'aime le cinéma : quel film choisiriez-vous ? 

P .107 Le saviez-vQUS ? 





oints de vue de comédiens et de critiques 





Document 


1 


Conversation 




fl Béatrice : Euh... dis-moi, Jean-Pierre* avec des animaux.,, parce que, eux, ils 
toi qui es un excellent comédien,., te sont, et ils sont d'une vérité, d'une 
considères -tu comme comédien ou authenticité que peu de comédiens 
comme acteur ? peuvent atteindre. 




Jean-Pierre ! Ah ! 

B î Ah ! 

JP î En fait. . . en fait, .. je suis les deux. 
Simplement, c'est la technique qui esc 
différente.,. Le cinéma demande.., 
demande.,, par rapport à l' émotion, 
au travail de ('émotion* une immédia- 
teté... euh... On nous demande face à 
la caméra d'être, d'être simplement... 
euh... de se rapprocher le plus de soi... 
et de garder, d'intérioriser une émo- 
tion* de la vivre en face d'une caméra 
et Ja caméra, elle, se charge de venir 
chercher l'émotion. Voilà, 

B : Voilà, c'est ça 3 la caméra va cher- 
cher. 

JP : Il faut surtout pas la projeter. Si ru 
la projettes en face d'une caméra, 
c'est, . . 

B î 11 faut être et ne pas Jouer. 

Patrick s Donc ça c'est le travail de 
l'acteur, alors en fait ? 

JP î De l'acteur de cinéma. 

B : Ou le non-travail de !' acteur»., 

(Rires) 

Atara îTrès juste... 
(Vbbc superposées) 

JP î II est dans l'action.,, en fait ou le 
non travail... Y avait quelqu'un qui 
disait que tout le monde était capable 
de faire un fïlm 3 tout le monde. 

B : Oui* je crois.,, 

JP : 11 suffit que le personnage cor- 
responde à ce que tu es, d'avoir le 
courage,,, parce que c'est la grande 
difficulté... c'est d'être simplement 
devant... euh... vingt-cinq personnes 
qui sont des éclairagistes... enfin qui te 
regardent.., c'est assez difficile d'être, 
tout simplement ce qu'on est... 

B : C'est exactement ce qu'on constate. . . 
quand on tourne avec des enfants ou 



Patrick : En fait, la difficultés c'est de 
ne rien faire. 

JP s Oui, en fait. 

B : C'est d'être, 

JP : Oui 3 c'est presque ça* presque ça. 
Donc, faire un film,,, il suffît que le 
personnage corresponde à ce uaae tu es 
et voilà.., et.,. Ensuite, le... le film est 
dans Pair du temps., tu deviens une 
star. . . bon. . . La difficulté, c'est de faire 
le deuxième film... Pour ne pas refaire 
le même personnage, dans les mêmes 
conditions, avec les mêmes mots, parce 
que,., bon... Vûiîà... 

B : Et pourtant* les producteurs ayant 
peu d'imagination en général.. . ils vous 
reproposent le même personnage, tri- 
patouillé dans toutes les époques... 
dans tous les sens... 

JP : Et par contre, le théâtre te demande 
justement d'avoir ce même travail de 
rigueur par rapport à l'émotion, de 
même vérité par rapport à l'émotion, 
mais une fois que ce travail-là est fait. . . 
il faut le projeter. Il faut projeter ce,, , 
ce... cette émotion au-delà de.., au- 
delà de la scène. Et là, ça demande une 
technicité un petit peu plus particulière. 

B ; C'cst-à-dirc que là* îl y a une cons- 
truction. On parlait d'art l 1 autre jour., 
là c'est de l'artisanat aussi, c'est-à-dire 
qu'il faut construire le personnage et le 
faire évoluer, 

JP s Oui. 

B : Alors qu'au cinéma* c'est le réalisa- 
teur qui fait évoluer le personnage. Tu 
tournes la dernière scène, le premier 
jour, le milieu^ le lendemain* le 
début.,, euh.,, trois mois après et le 
personnage se construit au montage.,. 
Alors qu'au théâtre* effectivement, je 
sais pas ce que tu en penses Patrick.,, 
euh.,, tu dois conduire l'émotion du 
personnage, l'évolution du personnage 
pour que le public y croit et entre 
dedans. 




P : Ouïs oui je suis d'accord. Mais en 
même temps* c'est vrai que. . . au ciné- 
ma^ euh. .. il faut être conscient de.., 
de,,, du moment, ,. enfin» il faut être 
conscient de ce qui se passe au 
moment où on le fait. . . c'est-à-dire, si 
on est en train de tourner une scène 
qui se situe à là fin du film, il faut avoir 
en soi l'évolution du, personnage du 
début à la fin du film aussi, je pense. 

B ï Je crois pas. C'est le réalisateur, je 
crois. De toute façon 3 moi je suis à peu 
près persuadée que la différence entre 
comédien et acteur, e*est que comé- 
dien, même s 1 il y a un metteur en scène 
qui. . . vous donne des indications» qui a 
des idées précises sur le personnage... 
euh... c'est quand même le comédien» 
c'est îa personne qui construit... l'his- 
toire du personnage... qui construit 
son émotion... alors qu'au cinéma, un 
film peut être absolument parfait et le 
comédien» enfin Pacteur, parfait, entiè- 
rement construit par le réalisateur qui 
sait où 0 va et qui sait ce qu*il veut,-- et 
le monteur qui est très important. 

M ; Dans 3c théâtre, moi je dirais qu*îl 
y a quelque chose de sacré. C'est-à- 
dire qu*il y a tout un cérémonials effec- 
tivement, à partir du moment où tu 
arrives... tu vas dans ta loge, tu te pré- 
pares... et puis... tu es déjà dans ton 
personnage et à partir de là, tu le perds 
pas, tu vas le garder tout le temps, coût 
le temps, tout le temps. Alors qu'au 
cinéma,., euh... eh ben» tout d'un 
coup,,, hop..- terminé ! la prise est 



faite,., alors on passe à autre chose, il y 
a du bruit sur le plateau, ou en exté- 
rieur, y a des gens qui bougent. . . 

JP s On attend beaucoup... 

M : .-.Tu décroches et puis euh.,, 
voilà.,, 

B s C'est pour ça que je disais qu'il 
faut être, tu peux pas jouer un person- 
nage et îe garder comme ça... sur six 
mois,. . en tournant,,, euh, tous les huit 
jours ou tous les quinze jours. 

JP ï Y a des personnages cinématogra- 
phiques qui sont difficiles... hein.., 
qu'il faut pouvoir interpréter. Je 
revoyais hier soir Adèfe H. 

M : Ah oui. 

B : Elle... elle est particulière, Isabelle 
Àdjani, 

JP s Isabelle Adjani, elle se sert de sa 
folie, elle est... elle est,,, 

B ! Oui ... comme dans Camille 
Claudel, comme dans tout ça. 

JP s Oui, Elle se sert de sa folie, mais 
c'est elle,., quoi I 

B/M : Qui, oui. 

JP ï C'est sa personnalité... qu'elle 
amplifie, qu'elle garde, qu'elle conserve» 
qu'elle entretient. Mais... mais.., cetre 
folie-là, elle Ta en elle, elle la construit 
pas.,, tu vois. 

B ; Et est-ce que tu Pas vue au théâtre ? 
JP s Non. 





Vous a Liez entendre une émission diffusée sur France inter à un moment 
de haute écoute, entre 18 et 19 heures : Diagonales produite et réalisée 
par Laurent Joffrin. En juin 2001, les cinéphiles et te grand public 
plébiscitèrent le film de Jean- Pi erre Jeunet Le Fabuleux Destin 
d'Amélie Poulain. La discussion porte sur ce film. Les intervenants 
présents £ Anne Àndreu, journaliste de cinéma, ancienne productrice 
de rémission Cinéma Cinéma sur Antenne 2 (actuelle ment France 2], 
Philippe lioret, cinéaste, réalisateur de Mademoiselle, Pascal Thomas, 
cinéaste, réalisateur de La Dilettante échangent leur point de vue sur 
le film. Ils ne sont pas d'accord. De document vous fait entendre le « feu » 
qui anime souvent les Français quand ils discutent 



Document 





Arme Andreu î Voilà ^ AméHe Poulain..* 
ensuite je passerai la parole à mon cama- 
rade, . . puisque lui il a écrit une cr, . , c*esï 
o le * phénomène de société... je veux 
dire fr . c'est tellement extraordinaire que 
ça n'est pas réductible, 

Laurent Jofîrim î ... il y a 5 millions 
d'entrées... 

ÂA : 5 millions d'entrées c'est inouï* 
c'est mouL,. bon ben,,. 

LJ : et les gens sont très contents.., en 
plus.,. 

Philippe Lioret ! pour combien de 
temps,., 

A A ï Amélie.,, je ne sais pas.- six 
semaines... bon... alors évidemment... 
j'entendais avant de venir une 
Radioscopie de Jacques Tati... et 
Jacques Tari disait « on ne s'occupe pas 
suffisamment du bonheur des gens s- eh 
bien je pense... que c'est... évidem- 
ment... c'était Teti et lui s'est occupé 
du bonheur des gens... on peut sans 
doute dire ça d'Amélie Poulain, M moi je 
veux pas rentrer... parce qu'on ne va 
pas parler trois ans d'Amélie Hautain * , r 
probablement c'est un film qui s*oeeupc 
du bonheur des gens... des petites 
choses. .. alors. ., il y a la référence, , « ce 
qui me paraît un peu court dans les 
analyses... c'est que... la référence au 
livre de Philippe Delerm La Première 
Gorgée de bière, mais 0 n'y a pas que 
Philippe Delerm,.. je veux dire... tous 
les grands auteurs de nouvelles de 



Fitzgerald àWalter Benjamin ont écrit 
des nouvelles sur les petites choses... 
de la vie,,, avant de venir pour faire 
culturel f ai relu Walter Benjamin sur 
une tasse de café dans un bistrot. <+ 
c'était ça déjà,., bon,., donc, évidem- 
ment la littérature n'est faite que de... 

PL : WaJter Benjamin,.. 

AA : n'est faite que de ces petites 
choses... alors... là Jean-Pierre Jeunet il 
a pris,,, il a eu la grâce,., parce qu'il a 
beaucoup de grâce... il a beaucoup de 
talent. . . il sait très très bien fabriquer 
en post-prod avec des fonds bleus les 
trucages.., et il a eu la grâce de réunir 
plein de ces petites choses de la vie qui 
nous font plaisir... donc moi j'ai adoré 
le film.,, je suis sortie j'étais contente 
et ça va... je lis dans Libération de... 

LJ ; Alors justement... parce que tout 
le monde a aimé le film ? 

PL : Je pense qu*un film comme celui- 
là se nourrit des dix dernières années 
de publicité... Il est nourri* „ vous avez 
raison.., de la publicité avec tout ce 
que cela a de.,, disons de métaphore... 

Pascal Thomas î J s ai dit « entre 
autres je pense que c'est anecdo- 
tique... # 

PL : Non mais je peux vous dire. . . je 
vous assure... je connais bien le monde 
de la publicité pour en avoir fait.,, je 
vous assure. . . le film est nourri de ça.. . 
Tu sors heureuse du film... moi je sors 
effondré,,. (Rires) 



m Fabuleux Destin d'Amélie Pontetn, 
te Jean-Pierre Jeunet (200 1), 
pec Audrey Tautou. 



notes 

1. Jacques Préveri ClSÛÛ-1977) : 
poctc français qui eJLie I" image 
insolite à tu punM populaire. 
Pan/tes (1946) ; La PSuie #{ k Beau 
T&*tps {1955) ; GoRaga de photos 
{cf. le site indique d-deswua}. 

2, ÙFS fërija>u& du pàradtSi. 

f:ln ftaiivsîfc en n> i: ■■: 'M:r. 
cte 1945 (183 minuiea). 
Drame de mœurs rcali&ë 
par Marcel Curnà. 
SoénarLo : Jacqu« Prëvert, 
PfuitQflruptue : Rogtr Hubert: 
Musique : Maurice Thirict, 
Joseph K-D&ma. 
Décore : Alexandre Traîner. 



AA : Ce film n'est pas une splendeur., . 
ce film a rencontré le public parce 
que.,, effectivement dans une France 
un peu terne... un peu.,, qui s'en- 
nuie... La France s'ennuie... on avait 
eu ça aussi.,. 

PL î Non... 

AA ï Si... un peu,., une France qui 
s'ennuie,., si... un peu... 

PL î Non pourquoi m dis ça ? 

A A ï Parce que... c'est pas... 

PL î Où est-ce que tu vois que la 
France s'ennuie ? 

AA : Parce que il n'y a pas de poli- 
tiques parce que il n'y a pas d'idéolo- 
gie, parce que la littérature se repose,,, 
parce que.., si... comme dit,,, bon... 

PL i Pas du tout je ne suis pas d'ac- 
cord... 

AA : Donc c'est un film plutôt 
ludique,., plutôt rigolo... alors que ça 
soit un film publicitaire je ne suis pas 
d'accord parce que les trucages 
vidéo ... c'est utilise dans le..., cinéma,.. 



n de la publicité. 

AA : dans tous les films... Ht noiamr 
ment le cinéma américain comme tous 
les films qu'on cite.,, sont faits unique- 
ment comme cela, 

PT ï On peut pas lui reprocher d'être 
dans le passé er en même temps de se 
nourrir des disciplines de son 
époque... notamment la pub,., je veux 
dire... 

AA : Voilà.., et d'autre part,,, alors... 
tu me dis que tu E*es étonné que j'aime 
ce film.,, moi je peux te dire que toi 
qui aimes tellement le cinéma français 
d'avant-guerre c*est quand même 
fabriqué comme un inventaire... c'est 
fabriqué.,. 

PL ï Non... 

A A ï Mais si j'aime... j'aime pas.,, 

PL : Il est loin très Etés loin du cinéma 
français,. . 

AA : Mais si... c'est quand même ces 
références-là aussi,,. 

PL ï C'est pas du tout ça... c'est coi 
qui,,, 

AA s Mais si les collages... les associa- 
lions... C'est Prévert 1 ... c'est Marcel 
Aymé... c'est Topor,.. c'est tous ces 
gens-1 à,. . 

PL : Mais quand Pré vert écrit Les 
Enfants du paradis 7 ou quand Marcel 
Aymé écrit Papa Maman la bonne ët moi 
il ne se préoccupe pas de collages... 
il se préoccupe de raconter une his- 
toire... des histoires qui leur plaisent... 
qu*est-ce que ces histoires de collages. . . 
oui Prévert a aussi fait des collages,,. 



■ activités 



Éï 1. Écoutez eï notez à partir de ce document radiaphonfque : 

a, ce qui explique te succès du fiim auprès du public selon 
La critique faite par Anne Andreu ; 

b. la raison pour laquelle Philippe Lioreî ne partage pas 
la même opinion sur le film. 



2, Mettez-vous par petits groupes et partagez votre 
compréhension. 

Réécoutez le document plusieurs fois. 
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bonheur d'aller au cinéma 




L$ Fabuleux Destin d'Amélie Poulain* 
de Jean-Pierre Jeunet (2001), 
avpf Àud; r ey Tautou. 



Après avoir écoute des journalistes professionnels 
critiques de cinéma donner leur opinion sur le film 
JU> Fabuleux Destin d'Amélie Rtulain (cf, p, 96), voici des 



Les synopsis 



textes écrits * à la manière » des échanges sur certains 
forums d'Internet. Ils expriment cet engouement 
incroyable que le film a provoqué à sa sortie en 200 L 



Amélie j une jeune serveuse travaillant dans un bar- 
tabac de Montmartre.» passe son temps à observer les 
gens et à laisser son imagination divaguer. Elle s'est fixé 



un but : faire le bien de ceux qui l'entourent r Bile 
invente alors des stratagèmes pour intervenir incognito 
dans leur existence. 




I Amélie n'a pas vécu une enfance ordinaire. À 22 ans, 
elle se découvre un but : réparer la vie des autres â leur 
insu. Un entourage hétéroclite de gens bizarres lui 
donne for* à faire* jusqu'à ce que sa mission soit pertur- 



bée par la rencontre d'un garçon étrange et décalé, 
Nina, qui collectionne les photos abandonnées autour 

des phoiomatons. 




Amélie, une Parisienne innocente et naïve, n'est pas une 
fille comme les autres. Elle a vu son poisson rouge 
disparaître sous ses yeux dans un bassin municipal 
et son père reporter toute son affection sur un nain de 
jardin. Amélie grandit et devient serveuse â Montmartre 
dans un bar tenu par une ancienne danseuse équestre. 



La vie d'Amélie est simple, elle aime briser la croûte des 
crèmes brûlées, faire des ricochets sur le canal Saini- 
Mariinj observer les gens et laisser son imagination 
divaguer, À 22 ans, Amélie se découvre un but : réparer 
la vie des autres.,. 




Jeune fille timide, elle cultive un goût particulier pour 
les tout petits plaisirs : plonger la main au plus profond 
d*un sac de grains, briser la croûte de-s crèmes brûlées 
avec le dos de la petite cuillère ou faire des ricochets sur 



le canal Saint-Martin. Dans la nuit du 30 août 97 » le 
déclic se produit : elle prend la décision de réparer la vie 
des autres. Mais les cafouillages de sa vie, qui va s'en 
occuper ? 



note 

1 - un synopsis. : un récit très bref qui constitue un schéma cle scénario. 




Une critique par un nternaute 



U 



o conte de fées moderne ! 



Attention, ce film donne du baume au coeur et enchante 
l'esprit 

Ici, tout fleure Fenchanternent,, l'innocence dans un 
monde imaginaire peuplé par des personnages tous plus 
étonnants les uns que les autres. Le sérieux est mis au 
placaxd s la légèreté domine, L'absurde trouve une place 
de choix dans une histoire qui s'ingénie à nous faire 
croire que l'insolite est le quotidien. 
Tout d'abord, une sorte de clip hallucinant de trois 
minutes retrace l'enfance d'Amélie, puis son poisson 
rouge et sa mère vivent des aventures qui prouvent la 
bizarrerie de l'existence et, enfin, son père collectionne 
les nains de jardin pour remédier à sa solitude. 
Quelques années plus tard, à 22 ans, Amélie est 
serveuse dans un bar de Montmartre où elle reçoit la 
révélation de sa capacité à rendre les autres heureux ! 
À partir de là» elle nous emmène à la rencontre de per- 
sonnages secondaires a première vue mais dont 
le profil et la personnalité nous touchent : un voisin 
peintre, repeignant inlassablement la même toile où il 
copie un célèbre tableau de Renoir depuis 25 ans, une 
employée hypocondriaque, un épicier grincheux, une 
concierge, fidèle à son mari décédé depuis longtemps. 



Débrouillarde et ingénieuse, elle réussit s à partir de 
petites choses, à égayer la vie de ses voisins, 
Jean-Pierre Jeunet* nous entraîne dans un univers de 
fantaisie, où les procédés de science-fiction alternent 
avec des prises de vue très prosaïques. Les séquences se 
succèdent à un rythme bien orchestré. 
Chaque seconde du film est travaillée à la perfections 
chaque détail est peaufiné* tout est passé au crible, rien 
n'est laissé au hasard. C'est dans un Paris à tendance 
populaire que s'agitent tous les protagonistes, avec le 
côté atypique qui caractérise la plupart des personnages 
inventés par Jeunet. 

Amélie, qui croit aussi au destin* va s'amouracher d'un 
garçon timide, collectionneur de photos d'identité 
jetées au pied des cabines Photomaton. Elle use de stra- 
tagèmes multiples pour îe rencontrer et parvenir à ses 
fins. 

Ce film est résolument construit sur un principe de fan- 
taisie, servi par une musique magnifique de Yann 
Tiersen et un narrateur de choix, André Dussolier* 

Le Fabuleux Destin d'Amélie Poulain est une bouffée 
d'oxygène à respirer à pleins poumons. 

Gaspard 



note 



1 . Jean-Flerre îfluneï l'auicur du film (2Q0i). 



Des avis de spectateurs comme ceux des forums d'Internet 



D 



Amélie Poulain vit depuis toujours à l'écart du monde, 
déjà, petite, elle faisait ses études à la maison. Un jour, 
elle se rend compte qu'elle peut susciter le bonheur chez 
les autres : elle décide alors de tout faire pour que les 
gens qu'elle côtoie, soient heureux. Comme dans ses 
précédents films, le traitement graphique de Jean-Pierre 
Jeunet est formidable. Paris vit une nouvelle vie grâce à 
des retouches discrètes et subtiles de T image. Il fait tou- 
jours beau, les rues sont propres. - et même le métro est 
reluisant ! [,.,] Ajoutons à cela la présence de nombreux 



effets spéciaux (la lampe-cochon, le poisson rouge) qui 
sont extrêmement bien faits et intégres de façon magis- 
trale et on comprendra aisément que Ton se situe dans 
un monde différent du nôtre mais d'une similitude 
troublante. D'ailleurs, de nombreuses critiques lais- 
saient entendre qye Le Fabuleux Destin d'Amêlk Poulain 
avait le défaut d'être décalé par rapport à la réalité, d'en 
présenter une fausse image. [...] On peut penser que ce 
film est une leçon de bonheur. 

Dominique 



| Je vous présente Jean-Pierre Jeunet. Jean-Pierre est un 
réalisateur de génie qui revient d'un séjour réussi aux 
États-Unis. D a décidé de tourner dans la ville qu'il aime : 
Paris* capitale aux airs de petite ville, animée par des 
près et les métros aériens, Jean-Pierre aime regrouper 
les anecdotes savoure uses* inventer des personnages 
irrésistibles, trouver à merveille leurs interprètes et créer 
une atmosphère enchanteresse de conte. Mais Jean- 
Pierre n'aime pas la routine dans son métier, I! aime les 



innovations, les jolis balayages» les prises de vue à travers 
les fenêtres, les effets spéciaux insérés aux endroits où 
on souhaite les voir apparaître, les bruitages habilement 
manipulés et la musique folklorique de Yann Tiersen. 
En gros, Jean-Pierre aime faire des films aboutis, qui 
apportent du bonheur à ses spectateurs et qui les in- 
citent â aller de l'avant. 

Patrick 
99 
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[Amélie Poulain raconte l'histoire toute bête mais telle- 
ment adorable d'une femme qui ne recherche qu'une 
chose ; rendre les gens heureux ! Elle le fait parfaite- 
ment en prenant quelques personnes autour d'elle 
parmi sa vie quotidienne et elle leur donne quelques 
instants de bon heu r s quelques instants pendant lesquel s 
ils vont être remplis d'une immense joie de vivre. 
Amélie Poulain^ c'est d'abord la preuve que le cinéma 
français original s drôle, léger , subtil et beau existe. C'est 
la preuve qu'une bande d'acteurs épatants peuvent 
donner vie à une galerie de personnages éblouissants. 



Il n'est jamais trop tard pour parler du bonheur^ n'est- 
ce pas ? Là Fabuleux Destin d'Amélie Poulain a volé mon 
cœur... et j'ai adoré ça [Toutes mes félicitations à Jean- 
Pierre Jeunet qui s en deux heures., a réussi à réveiller en 
moi des émotions pures si rares de nos jours. Ce film est 
un bijou* une vraie merveille de cinéma... Un autre 
cinéma, unique et enchanteur, La seule envie que Ton 
ait en sortant de la salle est d'aller le revoir tellement les 
idées se bousculent à travers les pointes poétiques et 
humoristiques.,. On s'énerve de ne pas se souvenir de 
tout car chaque plan nous a marqué : les grands yeux 



attachants et tellement humains. C'est aussi un grand 
maître du cinéma : M, Jeunet qui fait de la belle Audrey 
Tautou une des plus adorables héroïnes jamais contem- 
plées au cinéma. 

Filmé avec une fayenrivité et un dynamisme étonnant 
et soutenu par la superbe musique de Yann Tiersen, 
Le Fabuleux Destin d'Amélie Ptndain arrivera à un 
moment donné dans votre vie s durera deux heures et 
demeurera éternel dans votre cœur, 

Jérôme 



noirs d'Amélie, son poisson rouge neurasthénique, 
Nino qui ramasse les grains de sucre sur la table ou 
encore le peintre qui rappelle à Amélie que la chance 
nous passe à travers les doigts sans qu'on ose l'attra- 
per... tous ces bonheurs fugaces constituent ce Film 
magique et inventif. Que tous ceux qui aiment encore 
rêver et laisser flotter leur imagination dans un bain 
rempli de poésie j de tendresse et d* amour voient ou 
revoient ce film^ et même les autres car il n'est jamais 
Trop tard pour raviver le feu éteint de sa sensibilité.,, 

Anna 




activités 



Les synopsis 

En vous référant à La définition de ce qu'est un synopsis, choisissez 
le synopsis qui vous semble être le meilleur. Comparez- les en disant 
Les mots qui accrochent votre attention. 

Une critique par un Internaute 

Des avis de spectateurs sur un forum 

Ces textes sont représentatifs de La manière de communiquer 
par écrit sur un « forum » : « je dis ce que je pense du film en 
sachant que les autres internautes vont tire mon texte, » 
Il y a le désir de faire partager ses émotions, té plaisir ressenti 
à la vue du film. 

Vous pouvez : 

- rechercher les expressions qui ont Irait à la mise en scène, 
au jeu des acteurs, à L'intérêt culturel du Htm, 

- ou repérer l'organisation, le Lexique d'appréciation et les 
expressions choisies pour présenter l'opinion, 



Exemple : Avis tP 1 



i 



Organisation du texte 


Lexique 


Expressions pour 




d'appréciation 


présenter son opinion 


a. Narration / 


formidable 


Ajoutons £ cela 


résumé du fit m 




D'ailleurs (pour 






présenter l'avis 


b. Jugement sur 


retouches discrètes 


d'autres critiques) 


Le réalisateur 


et subtiles 




c. Exemples : 


effets spéciaux 




effets spéciaux 


bien fa its f bien 






intégrés. 




d. Citation de 


/e défaut d'être 




critiques du film 


décelé par rapport 


4 




à la réalité 


i 


e. Conclusion 







Puis, discutez entre vous pour savoir quel type de spectateur 
vous êtes. 

Quel genre de films aimez- vous ? Préférez-vous le théâtre 
ou le cinéma ? 



ion 



Yasmina Reza 

« Art » in Théâtre 

& Albin Mkhel. 1998 / Yasmina Reza 



Une pièce au succès mondial 

\Art r pièce de Yasmina Reza, a été créée en à La Comédie des 
Champs-Élysées. Cette pièce a connu un grand succès et a été traduite 
entrente-cinq Langues. 



s 

Art dépeint trois personnages qui ont 
des vues différentes sur l'art moderne 
(ici il s'agit de peinture). Marc a des 
goûts classiques, certains pourraient 
dire qu'il est conservateur ou dépassé, 
Serge fait partie des snobs qui veulent 
être dans le vent et acceptent la 
dernière mode en art Yvan est 
influençable^ « hybride » r dit Marc. 
Sans doute n'a-t-il pas de goût, 
puisque Marc et Serge, ses amis, qua- 
lifient de « croûte jj le tableau qu'il a 
au-dessus de sa cheminée, 

Ibiei des extraits de la pret?iière scène 
d'Art. Vous observerez les réactions 
de ces trois personnages, qui sont des 
amis et vous relèverez les expressions 
qiu marquent l'attitude ile chacun* 

Â-iart, Seul 
marc. — Mon ami Serge a acheté un 
tableau. 

C'est une toile d'environ un mètre 
soixante sur un mètre vingt } peinte en 
blanc. Le fond est blanc et si on cligne 
des yeux, on peul apercevoir de fins lise- 
rés blancs transversaux. 
Mon ami Serge est un ami depuis long- 
temps. 

C'est un garçon qui a bien réussi, il est 
médecin dermatologue et il aime l'art. 
Lundi* je suis allé voir te tableau que 
Serge avait acquis samedi mais qu'il 
convo i naît depuis plusieurs mois. 
Un tableau blanc, avec des liserés blancs. 



Chez Serge, 

Hisée à mente le sot, une toile Manche avec 

de fins liserés blancs transversaux. 

Serge regarde* réjoui, son tabkau 

Marc regarde le tableau. 

Serge regarde Marc qui regarde le ïaMeau. 

Un long temps où tous les sentimenu se 

traduisent sans mot, 

marc. — Cher ? 

SERGE. — Deux cent mille. 



MARC. — Deux cent mille ?.. . 

serge. — Handttngcon me îe reprend à 

vingt-deux. 

MARC. — Qui est-ce ? 

SERGE. — Handtington ? ! 

MARC. — Connais pas. 

serge. — Handtington ! La galerie 

Handtington ! 

marc. — La galerie Handtington te le 

reprend à vingt-deux ?.,.. 

SERGE. — Non. pas la galerie. Lui, 

Handtingion l ui- même . Pour lui. 

MARC. — Et pourquoi ce n'est pus 

Handtington qui Ta acheté ? 

serge. — Parce que tous ces gens ont 

intérêt à vendre à des particuliers. D faut 

que le marché circule, 

marc. — Ouais... 

serge. — Alors ? 

MARC, — 

SERGE. — Tu n'es pas bien là. Regarde- 
le d'ici. Tu aperçois les lignes ? 
marc. — Comment s'appelle le. .. 
SERGE. — Peintre. Antrios, 
marc. — Connu ? 
SERGE. — Très. Très t 

Un temps. 

MARC, — Serge, tu n*as pas acheté ce 
tableau deux eent mille francs ? 
SERGE. — Mais mon vieux, c'est le prix. 

C'est un ANTRIOS -3 

marc, — Ta n*as pas acheté ce tableau 

deux cent mille francs ( 

serge, — J'étais sur que tu passerais à 

côté, 

MARC, — Tu as acheté cette merde deux 
cent mille francs ! 

Serge, comme seul, 

serge. — Mon ami Marc, qui est un gar- 
çon intelligent* garçon que f estime 
depuis longtemps, belle situation ingé- 
nieur dans l'aéronautique, fait partie de 
ces intellectuels, nouveaux, qui, non 
contents d'être ennemis de ia modernité 
en tirent une vanité incompréhensible. 
11 y a depuis peu, chez l'adepte du bon 



vieux temps, une arrogance vraiment 
stupéfiante. 

Les mêmes. 
Même en droit. 
Même tableau. 

SERGE. — (après un temps),.. Comment 
peux-tu dire o cette merde * ? 
marc. — Serge* un peu d'humour ! 
Ris !... Ris. vieux, c'est prodigieux que 
m aies acheté ce tableau ! 

Marc rit, 

Serge reste de marbre. 
SERGE, — Que tu trouves cet achat pro- 
digieux tant mieux, que ça te fasse rire, 
bon, mais je voudrais savoir ce que tu 
entends par * cette merde ». 
MARC. — Tu te fous de moi ! 
serge. — Pas du tout o Cette merde » 
par rapport à quoi ? Quand on dit telle 
chose est une merde, c*est qu'on a un 
critère de valeur pour estimer cette 
chose. 

MARC. — À qui tu parles ? À qui tu 
paries en ce moment ? Hou hou L, 
serge. — Tu ne t'intéresses pas à ta 
pemture contemporaine} tu ne t*y es 
jamais intéressé. Tu n*is aucune 
connaissance dans ce domaine, donc 
comment peux-tu affirmer que tel objet, 
obéissant à des lois que tu ignores, est 
une merde ? 

marc. — Cesl une merde. Excuse-moi. 



Serge, sesd. 

serge, - Il n'aime pas le tableau. 
Bon. . . 

Aucune tendresse dans son attitude. 
Aucun effort. 

Aucune tendresse dans sa façon de 
condamner. 

Un rire prétentieux, perfide* 

Un rire qui sait tout mieux que tout le 

inonde. 

J'ai haï ce rire. [...] 
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marc (seul).— Que Serge ait acheté ce 
tableau me dépasse, m'inquiète et pro- 
voque en moi une angoisse indéfinie. 
[...] Deux cent mille francs ! Un garçon 
aisé mais qui ne roule pas sur l'or. Je dois 
m'en référer à Y van qui est noire ami 
commun. Quoique Yvan est un garçon 
tolérant, ce qui en matière de relations 
humaine* II; pire défaut. Yvan est tolé- 
rant parce qu'il s'en fout. [. . .] 

Chez Serge 

YVAN- — Pourquoi tu ne le mets pas 
là 

SF.kgel. — Parce que lâ s il est écrasé par la 
lumière du jour, 
yvan. — Ah oui. 

J'ai pensé à toi aujourd'hui, au magasin 
on a reproduit cinq cents affiches d'un 
type qui peint des fleurs blanches, com- 
plètement blanches, sur un fond blanc. 
SERGE, — L'Ànttios n'est pas blanc. 
yvan. — Non ? bien sûr. Mais c'est pour 
dire. 

marc» — Tu trouves que ce tableau n'est 

pas blanc» Yvan ? 

yvan*. — Pas tout â faiti non,, , 

MARC, — Ah bon. Et tu vois quoi comme 

couleur ?... 

WAN+ — Je vois des couleurs ... Je vois du 
jaune, du gris, des lignes un peu ocre.. . 
marc, — Et tu es ému par ces couleurs. 
yvan. — Oui,,, je suis ému par ces cou- 
leurs, 

marc. — <Yvan, tu n*as pas de consis- 
tance, TU es un être hybride et flasque. 
SERGE, — Pourquoi tu es agressif avec 
Yvan comme ça ? 

MARC, — Parce que c'est un petit courti- 
san, servi Je, bluffe par le fric, bluffé par 
ce qu'il croît être la cuJture ? culture que 
je vomis définitivement d'ailleurs, [- . .] 
serge. — Mais qui es-tu, Marc ? L ,, 
Qui es-tu pour imposer ta loi ? Un type 
qui n'aime rien, qui méprise tout le 
monde; qui met son point d'honneur à 
ne pas être un homme de son temps,., 
marc* — Qu'est-ce que ça veut dire être 
un homme de son temps ? [...] 
serge. — Un homme de son temps, c'est 
quelqu'un dont on pourra dire dans 
vingt ans, dans cent ans, qu'il est reprè- 
scmaLi'de son époque. 
marc. — Hun, hun. Et pour quoi faire ? 
serge. — Comment pour quoi faire ? 
marc. — Â quoi me sert qu'on dise de 
moi un jour, il a été représentatif de son 
époque } 




serge. — Mais mon vieux, ce n'est pas 
de toi qu'il s'agit, mon pauvre vieux !Toi s 
on s'en foui ! Un homme de son temps, 
comme je te le signale, la plupart de ceux 
que tu apprédesj est un apport pour 
l'humanité.... Un homme de son temps 
n'arrête pas l'histoire de la peinture à 
une vue hypo-flamande de Cavaillon. ., 
marc. — Carcassonne. 
serge. — Oui* c'est pareil. Un homme 
de son Temps participe à la dynamique 
intrinsèque de révolution.,, 
MARC, — Et ça c'est bien, d'après toi. 
SERGE, — Ce n'est ni bien ni mal - 
pourquoi veux- tu moraliser ? - c'est dans 
la nature des choses. 
MARC. — Toi par exemple, tu participes a 
la dynamique intrinsèque de révolution. 

SERGE. — Oui- 

MARC. — Et Yvan ?. 

YVAN, — Mais non. Un être hybride ne 
participe à rien. 

serge. — Yvan, à sa manière, est un 
homme de son temps. 
marc. — Ht ru vois ça à quoi chez lui r 1 
Pas â la croûte qu'il a au-dessus de sa 
cheminée ! 

yvan. — Ce n'est pas du tout une 
croûte ! 

serge. — S'h c'est une croûte. 



Art est aussi une pièce sur l'amitié 

À la suite d'une dispute, Serge a lancé 
un feutre à Marc et lut a dit de dessi- 
ner quelque chose sur son tableau 
blanc. Yvan a essayé d'empêcher 
Marc de le faire. Mais celui-ci a pris le 
feutre et a dessiné une ligne oblique 
représentant une pente et un petit 
skieur avec un bonnet descendant la 
pente. Voici la scène finale, quelque 
temps après, chez Serge. 



Chez Serge 

Au fond, accroché au mur y FÀntrios, 
Debout devant, la ioik s Marc tient um bas- 
sine d*eau dans laquelle Serge trempe un 
petit morceau de tissu. 
Marc a relevé les manches de sa chemise et 
Serge est vêtu d'un petit tabëer trop court de 
peintre, en bâtiment. Près d'eux, en aperçoit 
quelques produits* fiacom ou bouteilles 
de white-spiritj eau éearlate, chiffons et 
éponges, ,. 

Avec un geste très délicat, Serge apporte une 
dernière touche au nettoyage du tableau. 
UAnirios a retrouvé toute sa blancheur 
initiale. 

Marc pose la bassine et regarde le tableau. 
Serge se retourne versYvan^ assis en retrait, 
Yvan approuve, 

Serge recule et c&nutnple l'œuvre à son tour 
Sûencèr 

yvan (comme seul R nous parie à voix légè- 
rement feutrée), — [- . ->] Je pleure tout le 
temps, ce qui n'est pas normal pour un 
garçon de mon âge. Cela a commencé, 
ou du moins s'est manifesté clairement 
îe soir du tableau blanc chez Serge. Après 
que Serge avait montré à Marc, par un 
acte de pure démence, qu'il tenait davan- 
tage â lui qu'à son tableau, nous sommes 
allés dîner chez Emile. Chez Émîle, 
Serge et Marc ont pris la décision 
d'essayer de reconstruire une relation 
anéantie par les événements et les mots, 
À un moment donné, Pun de nous a 
employé l'expression * période d'essai î 
et j*aî fondu en larmes. 
L'expression * période d'essai » appli- 
quée à notre amitié a provoqué en moi 
un séisme incontrôlé et absurde. 
En réalité^ Se ne supporte plus aucun 
discours rationnel, tout ce qui a fait 
le monde, tout ce qui a été beau et grand 



in? 



m ce monde n'est jamais né cfun dis- 
eurs rationnel. * 

Un temps. 

erge s'essuie ks mains. Il va vider la bas- 
ed*eau puis se met à ranger îûus tes pro~ 
"j de sorte qu 'il n *y ait plus aucune tra€£ 

nettoyage- 

regarde encore une fois son tableau. Puis se 
i&urtïe et s'avance vers nous. 

Serge. — Lorsque nous sommes 
pârveniiSj Marc et moi, à Paidc d*urj 
savon suisse a base de fiel de bœuf, pres- 
crit par Paula, à effacer le skieur^ j'ai 
contemplé l'Antrio* et je me suis tourne 
vers Marc : 

— Savais-tu que les feutres étaient la- 
vables } 

— Non» m'a répondu Marc . . . Non ... Et 
toi ? 

— Moi non plus, ai-je dît, très vke 3 
en mentant. Sur r instant, j'ai failli 
répondre, moi je k savais. Mais pouvais- 
je entamer notre période d'essai par un 
aveu aussi décevant ?*.« D'un autre côté, 
débuter par une tricherie Tricherie ï 
N'exagérons rien. D*où me vient cette 
vertu stupide ? Pourquoi faut-il que les 
relations soient si compliquées avec 

Im. lumière isole peu à peu VAntrbs r 
Marc s 'approche du tableau. 

MARC, — Sous les nuages blancs, la 

neige tombe. On ne voit ni les nuages 

blancs, ni la neige. Ni la froideur et 

Péciat blanc du sol. 

Un homme seul, à skis, glisse. 

La neige tombe. 

Tombe jusqu'à ce que l'homme dispa- 
raisse et retrouve son opacité. 
Mon ami Serge, qui est un ami depuis 
longtempSj a acheté un tableau. 
C*est une toile d'environ un mètre 
soixante sur un mètre vingt. 
Elle représente un homme qui traverse 
un espace et qui disparait, ÉËl 



FIN 



toges 102 et W3 ; 

Art de Yasmina Reza r avec Pierre Ardrti r 
Fabrice Lucchini, Pierre Vaneck. 
Mise en scèfie : Patrice Kerbrat. 
Cornédi* des Champs-Éfysées, Paris 1994 



Fabienne Pascaud in Label Francs, 
magazine international du ministère 
des Affaires étrangères, 

rubrique Arts et Spectacles, n" 43, avril 2001 

h t tp'yrWww.ffnne-dfp|q« i# tlg. fr 

Un critique enthousiaste 

du théâtre 

de Yasmina Reza 

La championne des succès drama- 
tiques de ce début de millénaire 
excelle en scène dans des ratés pathé- 
tiques. La œmMîenne^lramanirge n'est 
pas figée par son succès, ne prend jamais 
la pose ; elle sîUt trop la précarité des 
choses, la fragilité et la solitude des êtres 
pour ne pas rester;, toujours, d'un deta- 
chemenï ironique;, d'une élégance déca- 
lée, Â l'image de ses personnages de 
théâtre, de roman* de cinéma. Autant de 
naufragés, d'écorchës mélancoliques? en 
rupture dans un monde qu'ils ne com- 
prennent plus, trop brutal, trop moderne 
pour eux. [,..] 

La fragilité et la solitude des êtres 

Des passagers qui se savent passagers. 
Avec un certain panache. A l'image de 
la parentèle de Fauteur, fille d'une violo- 
niste hongroise, ayant choisi de s'instal- 
ler a Paris lorsque tombe le rideau de fer, 
et d'un père homme d'affaires, brillant 
rejeton d'une famille juive russe ayant fui 
le bolchevisme, Yasmina évoque toujours 
avec tendresse l'enfance cosmopolite au 
sein d'une famille aisée, artistCj éprise de 
musique et d'ouverture sur le monde. 
L'admiration pour le père, surtout, pia- 
niste à ses heures et passionné sur le tard 
par les mystères de la religion juive dont 
il lui a légué la secrète fascination. 
Une image masculine qui hante les 
pièces de celle qui sait si bien y parler 
des hommes. Les comédiens les plus 
célèbres, de Sean Connery à Al Pacîno 
en passant par Robert de Niro, ne 
rêvent-ils de jouer son théâtre ? S T î3 leur 
plaît tantj c'est que notre habile styliste 
manje à merveille l'ellipse, ces répliques 
brodées sur k ni de ^essentiels apparem- 
ment simplissimes, mais où fout grand 
interprète petit suggérer des abîmes. 
À coups de silences justes, quasi musi- 
caux. 

Le théâtre de Yasmina Reza est un 
théâtre de virtuoses j eux seuls peuvent 
laisser imaginer le fou au travers du flou, 



le plein entre les vides i eux seuls peuvent 
prendre plaisir à rêver sur les mots purs 
et durs comme le cristal, féroces et pour- 
tant anodins. 

Nourrie par le théâtre de Nathalie 
Sarrauie , elle aussi grande brodeuse de 
non-djts 3 sous-entendus et autres frus- 
trations., Yasmina Reza vise à exprimer le 
tout à travers te rien s le tragique â travers 
le comique, îe grave dans la légèreté. 
Une espèce de quête d'absolu. 

rvute 

1. Nathalie Sarrautc (1900-1999)* écrivain de 
pièces de théâtre « dû romana. 




i 



activités 
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Analyse 

Ce texte est composé d'éléments 
descriptifs et de jugements sur La 
dramaturge et sur l'œuvre. 
1 Relevez les éléments du lexique qui 
portent un jugement de valeur et rassemblez- 
les en un court lexle en langage simple, sans 
utiliser les métaphores. 

2. Pensez-vous que [es remarques de la 
journaliste Fabienne Pascaud parlant de 
L'utilisation du * non -dit », du * tout à travers 
le rien * r du «• grave dans ta légèreté « 
s'appliquent au texte de Yasmina Reza ? 

5. Interprétez la dernière lira de de Marc. 
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'aime le cinéma : quel film choisiriez-vous ? 



Pascal Quignard 

Tous tes matins du monrie 
£■ Éditions Gallimard 



Alain Corn eau a fait un fi Lm très remarqué à partir du roman 
de Pascal Quignard dont voici un extrait. 



Tous les matins du monde 



Depuis la mort de sa femme, Sainte 
Colombe 1 s'est réfugié dans la 
musique. Seul, il élève ses deux filles 
Madeleine et Thérèse auxquelles il 
apprend Fart de la viole* Maître 
incontesté de la viole, il fiait les hon" 
neurs et la cour. Marin Marais 7 
devient son disciple. Son talent est 
immense. Mais Sainte Colombe ne 
veut pas livrer les secrets de sa 
musique à un homme plus attiré par 
la gloire et les fastes de la cour que 
par l'essence même de son art 



Monsieur de Sainte Colombe ayant 
rejwsé de continuer à donner des 
cours à Marin Marais, sa fille 
Madeleine lui en donna en cachette et 
T*>ilà un jour ce qui arriva.. . 



Marin Marais venait en cachette de 
Monsieur de Sainte Colombe. 
Madeleine lui montrait sur sa viole " tous 
les tours que son père lui avait enseignés. 
Debout devant lui» elle les lui faisait 
répéter,, disposant sa main sur la touche, 
disposant le mollet pour repousser Tins- 
rrument en avant et le faire résonner, 
disposant le coude et le haut du bras 
droit pour l 1 archet. Ainsi ils se tou- 
chaient.., Tîs se mussaien^ parfois sous 
la cabane de Sainte Colombe pour 
entendre à quels ornements il en était 
venu, comment progressait son jeu, à 

quels accords ses préférences allaient 
désormais. 

Quand il eut vingt ans> durant l'été 
1676., Monsieur Marais annonça à 
Mademoiselle de Sainte Colombe qu'il 
était engagé à la Cour comme o music- 
queur du roy Ils étaient au jardin ; elle 
le poussait pour qu'il s'installe sous 
le cabinet de planches édifié dans les 




branches du vieux mûrier. Elle lui avait 
tout donné de sa pratique. 

Il arriva un jour que forage éclata 
alors que Marin Marais s'était embus- 
qué 5 sous la cabane et qu'ayant pris froid 
il êternua violemment à plusieurs 
reprises, Monsieur de Sainte Colombe 
sortit sous la pluie, le surprit le menton 
dans les genoux sur la terre humide êt lui 
donna des coups de pied en appelant ses 
gens,,, 

* — Je ne veux plus vous voir. 
Monsieur, C'est la dernière fois* dit 
Sainte Colombe, 

— Vous ne me verrez plus. 

— Désirea-vous épouser ma fille aînée ? 
— Je ne puis encore donner ma parole, 

t...] 

— Je ne sais si je vous donnerai ma 
fille, Sans doute avez-vous trouvé une 
place qui est d'un bon rapport; Vous 
vivez dans un palais et le roi aime les 
mélodies dont vous entourez ses plaisirs. 
À mon avis, peu importe qu*on exerce 

son art dans un grand 
palais de pierre à cent 
chambres ou dans une 
cabane qui branle 
dans un mûrier. Pour 
moi il y a quelque 
chose de plus que 
l'art* de plus que les 
doigts» de plus que 
Porcilîc 3 de plus que 
Finvention : c'est la vie 
passionnée que je 
mène, 

— Vous vivez une 
vie passionnée ? dit 
Marin Marais, 

— Père, vous menez 
une vie passionnée ? • 



Rages 704 et 105 : 
Tous tes matins du 
monde, d'Alain Corneau 
(1991), avec Jean-Pierre 
Marielle (dans le rôle de 
Monsieur de Sainte 
Colombe), Anne Brochet 
et Guillaume Depardieu, 




Madeleine et Marin avaient parle en 
memt: temps et en même temps avaient 
dévisagé ]c vieux musicien, 

* Monsieur, vous platsez à un roi 
visible. Plaire ne m'a pas convenu. Je 
hèîe\ je vous le jure, je hèîe avec ma main 
une chose invisible. 

— Vous parlez par énigmes. Je n'aurai 
jamais bien compris ce que vous vouliez 
dire, 

— Ht c'est pourquoi je n'escomptais 
pas que vous cheminiez à mes côtés, sur 
mon pauvre chemin d'herbes et de pier- 
railles. J'appartiens à des tombes. Vous 
publiez des compositions habiles et voua 
y ajoutez ingénieusement des doigtés et 
des ornements que vous me volez. Mais 
ce ne sont que des noires et des blanches 
sur du papier ! * [,,.] 

II se pencha soudain vers son maître. 

* — Monsieur, il y a longtemps que je 
souhaite vous poser une question. 

— Oui, 

— Pourquoi ne publiez-vous pas les 
airs que vous jouez ? 



— Oh ! mes enfants 3 je ne compose 
pas l Je n'ai jamais rien écrit. Ce soni des 
offrandes d'eau, des lentilles d'eau* de 
l'armoise 7 * des petites chenilles vivantes 
que j'invente parfois en me souvenant 
d'un nom e[ des plaisirs, 

— Mais où est la musique dans vos 
lentilles et vos chenilles ? 

— Quand je dre mon archet, c*est un 
petit morceau de mon cûcut vivant que je 
déchire. Ce que je fais, ce n'est que la 
discipline d'une vie où aucun jour n'est 
férié. J'accomplis mon destin, t 



activité 

■ Relevez dans te texte, Les expressions qui 

■ brossent le portrait moral de Monsieur de 
Sainte Colombe. Comment axerce-Ml son art ? 



notes 

Pascal Quignai-d est në en 1 à Vcrneuil-sur-Avre 
(FraoceJ. ÏJ vit à Paris, n est l'auteuf de plusieurs 
romans et de nosubreux essais. OÙ la fiction est 
mêlée â la réflexion. Son livre L*s Ombres vrmrfàti 
a obtenu le prix Goncovri e n 20*02. 

1 . Augustin d'Autrecour, dit Monsieur de Saline 
Colomb*! a été lie professeur de Marin Marais. 

2. Marin. Marab (1 656-1 728) fur pamculiêremeni 
apprécie par Louis XIV et occupa les plus hautes 
fonctions de la Chambre du Foi. U composa plus 
de 500 Pfèots de repartie* en 5 Livres, ainsi que 
â& Fiècix Trii? regroupées en 6 Suùes. 

3* Lu, viole de «ambe (c'est-à-dire » de jambe 
ou vioLe c»r un i:ïstrurnj6B4 de musique à cordes et 
ù jrettes joue â l'aide d'un archeL. Le terme italien 
viola da gamba le distingue de la nofc da te&cao par 
la différence de la tenue de l'instrument (la passe 
de viole est tenue entre les FtfoJbéfe d'où son nom 3 
et l'archet est également tenu de façon différente}. 
Il existe 7 tailles de viole de garnbé, 

U, se musser : se cacher, 

5. s'embusquer ; se cacher. 

à. héler ; appeler de loin ( par exempte : héler 
un laxf). 

7. l'arrnoîse : plante arotnauque. 
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François Forestier 

ce New York Inferno » 

Le Nou¥ef Observateur, n ù 1991* 
2 janvier 2003 



L'Amérique des bas-fonds 




G^/ygs ofNew York, de Martin Scorcese 
(2CH)3) r avec Leooardodi tap*îo. 

Quelque part entre les Misérables 
de Hugo et Heaven's Gâte de Cimino. 
Gangs of New York, tiré du livre 
d'Herbert Àsbury, raconte là naissance de 
l'Amérique en 1860, 
Un chef-d'œuvre d enfer traversé par 
ta poix, le sang et la colère. 

J\ coups de masses-, de haches,, 
x*ide gourdins, de crocs* de faux, de 
chaînes, de serpes, de co^ieUas. de sries- 
de tôles affûtées» de croix de fonte, de 
hachoirs» ils se battent. La neige rougit, 
les têtes éclatent, les chars rôdent. C'est 
une guerre de la misère : les gueux des 
Fim Fbmts, le quartier le plus sordide de 
New York» s'étripent pour un bout de 
me, un quart de trottoir, un morceau 
d'égout. Sous un ciel bas, les Dead 
Rabbm éventrent les Natives^ et les 
Natives équarrissent les Dead Rabbiu : les 



gangs, les fameux gangs de New York, 
sont, en 1860., les^maitries d*un monde 
de boue. Un. pays est en train de voir 
le jour, dans PintoferaneCi la haine, la 
violence, le racisme puant. L'Amérique 
n'est pas née datas la rue, comme raJErmc 

F affiché de Gangs of New 
Wfffcle magnifique fiJm 
de Martin Scorsese. Elle 
est nég" dans La fange. 

Toute débute par une 
bataille rangée : le sei- 
gneur d*s Dead Rabbits? 
Vallon le prêtre, est mas- 
sacré par Bill le Boucher, 
chef des Natives, Ceux-ci 
vomissent les Irlandais, 
qui sont des a nègres *, et 
qui, par bateaux entiers, 

chasses par la famine, 
immigrent dans les sales 
quartiers. Quinze ans plus tard, le fils du 
prêtre, Amsterdam Vallon (Leonardo 
DiCaprio), revient faire justice : il se glis- 
se dans le cercle des initiés, devient le 
familier de Bill le Boucher (Daniel Day- 
Lewis), Auprès de celui-ci, il apprend le 
prix de la viande, porcine et humaine. 
Toujours sanglé dans sa ceinture de sai- 
gneur, Bill porte sur lui des couteaux 
d'égorgeur et un maillet affûté : il fait 
régner la terreur, exécute des numéros 
de lanceur pour épater la. galerie, tapote 
son œil de verre avec la pointe d'un cou- 

U'hu. inique Lc^ urn-L'v. commande ses 
pompiers, fait valser le maire. C'est un 
poète avec une hache. Peu â peu, 
Amsterdam s'approche : il voit des 
Irlandais crucifiés, des miséreux punis 
(on leur coupe les oreilles et le nez), des 
policiers vendus, des politiciens véreux, 
tout un peuple qu'on envoie combattre 
sur le front de la guerre de Sécession, ou 
au gibet, f. 



L'Amérique n'est pas née dans 
la rue, comme t'affirma ft l'affiche 
du film de Martin Scorsese. 
Elle est née dans la fange, 

Martin Scorsese^rêvait de Gangs of New 
Kwtë depuis vingt-cinq ans. « J'ai lu le 
livre d'Herbert Asbury en 1975, et fui 
failli le tourner en 1977. Mais l'époque 
n'était plus aux super-productions : le 
projet a capoté. Régulièrement, au fil des 
ans, j'ai essayé de le remettre sur les rails. 
Quand, enfin, il a été possible de 
le réaliser, en 1999, les problèmes 
étaient innombrables... * II a fallu 
contenter Alberto Grimaldi, le produc- 
teur de 1977 3 remplacer Robert De 
Niro. démissionnaire ; retrouver les plans 
de circulation des omnibus en 1863 ; 
rechercher des photos des tables de 
billard d'époque j reconstituer les réver- 
bères, les camions d'incendie (étaient-ils 
:.i traction humaine ou chevaline ?), les 
affiches, les \itrincs des magasins ; savoir 
si les fausses dents étaient utilisées ; 
constituer un dictionnaire d'argot... 
D*un pan occulté de l'histoire d T une ville 
(il y a très peu de livres sur le sujet), 
Scorsese a tiré un opéra violent, une saga 
emportée. 

Sous la crasse, l'humain [,.,]. Tout un 
peuple des bas-fonds revit : Happy Jack 
le flic vendu, Maggie la Chatte d'Enfer, 
Monk McGinn le colosse abattu par 
traîtrise, iMcGioin îe bouffon cruel... Un 
éléphant, échappé du zoo Barnum, 
passe. Les hères, les mou isards 1 , les 
pauvres crèvent sous l'œil des politiciens 
et des porcs. C'est l'Amérique. C'est le 
paradis. 

note 

1 r mouisard : qui vît dana ta mouise = La misère 
fpnrlfr popy] lire] 



■j analyse 



1. François Forestier a pris le parti de représenter à travers 
s on style La violence du film Gangs of New York, 

Montre! comment ce choix est réalisé par Le lexique et la syntaxe. 

L Montrez Le contraste qui existe entre La description du film et 
le jugement de F, Forestier sur le film. 



1. Auriez- vous envie de voir ce fflm ? Pour quelles raisons 7 



2. Après avoir choisi Le film que vous aimeriez voir, trouvez un 
qui a fait le même choix et, ensemble laites un plaidoyer pour défendre 
votre choix. 



I Quels détails montrent la fidélité de la reconstitution historique ? 
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Le Saviez-vous ? 



LE CINÉMA EN EUROPE 

Les nouvelles technologies occupent 
une place croissante dans les foyers*.. 

La réalité du cinéma comme une part déterminante de la 
souveraineté culturelle explique 1* attention précoce que lui 
ont porté les États. 

La France est le pays qui, grâce aux frères Lumière, a inventé 
le cinéma. Sa date de naissance est le 28 décembre 1895, jour 
de la première projection payante à Paris, au 14 boulevard 
des Capucines. Depuis lois, et cette paternité n*y est pas 
étrangère, les cinéastes français ont revendiqué une responsa- 
bilité dans T illustrât ion et la protection du cinémas non 
d'abord comme industrie mais avant tout comme Art, une 
conception qu'ils n'auront de cesse de défendre contre les 
lentarives de banalisation industrielle et commerciale. C'est 
sous leur pression que les pouvoirs publies français ont 
demandé en janvier 1948 une révision des accords Blum- 
Rymes et fait voter k 16 septembre 1948 la première loi 
d'aide au cinéma français. 

Le bilan est rude : dans la quasi totalité des pays du monde, 
le cinéma national plafonne à 10-15 % des parts de marche. 
En 2000, le cinéma américain a produit 162 films. La part 
des films français aux États-Unis a représenté en 1999 
0,4 % contre 0,2 % en 1998. 

Le cinéma américain est le premier 
sur les marchés étrangers 

Les États-Unis accordent un grand intérêt au marché 
international, notamment parce qu'en raison de l'explo- 
sion des coûts de production, certains films ne sont plus 
rentables sur le seul marché national. L'amortissement 
des productions américaines est de plus en plus dépen- 
dant du marché international. 



Nos diverses rencontres à Los Angeles ont illustré la très 
grande attention que les studios américains portent à 
concevoir leurs films pour un public universel. Mme 
Nadia Bronson, d'Universal studios, nous a cnuméré tes 
ingrédients de la recette : action^ adventure, humor> love 
interm and spécial effects. Ajoutez quelques stars* un bon 
metteur en scène, et vous devriez faire un succès ! Et une 
réussite américaine — à la différence d'un succès français 
- se transforme très souvent en réussite mondiale f 



Les faiblesses du cinéma européen 

Lorsque Ton passe en revue Pétat du cinéma européen, le 
bilan est inquiétant. Jusqu'aux années 1970, la disrrihution 
mondiale reposait sur trois piliers solides : les films français, 
les américains et les italiens. Aujourd'hui seul, le cinéma fran- 
çais constitue aujourd'hui la seule alternative crédible au 
cinéma américain. Malgré des crises successives, la produc- 
tion française est première en Europe. En 2000* le niveau glo- 
bal des investissements a franchi pour la première fois le seuil 
des 5 milliards. 

Si l'on retient comme définition d'un film français les critères 
du CNC 2 3 à savoir un film produit et financé intégralement 
ou majoritairement par des partenaires français* le nombre 
annuel de films français s'établit à 1 18 en moyenne depuis 
dix ans. Comme l'illustre le tableau ci-dessous, la courbe est 
ascendante puisqu'on se situe depuis trois ans à un niveau 
compris entre 145 et 150 films. 



1, Rapport sur les farce* et les faiblesses du ctnèma français sur k marché 
internfttionsiij dëpusè le 26 juin 20CH par la commission des Affaires étrangères 
et présenté par M. Roland Blum, député. 

2. CNC ; Centre national de la cïnèmBftogrnpnîe 

Évolution de la production française 
au cours des dix dernières années 









Filins d Initial m française 

fllms Films de 
intégralement cflprûditttiof» 


coproÊictiûfî à 
majwiié fiiïarHjérç 


1991 


156 


108 


73 


35 


34 


1992 


155 


113 


72 


41 


31 




152 


101 


47 


34 


34 


1994 


115 


89 


61 


28 


22 ] 


1995 


141 


97 


63 


34 


32 


1996 


134 


104 


! 74 


30 


27 


1997 


163 


125 


i 84 


39 


33 


1998 


183 


148 


| 102 


46 


32 


1999 


181 


150 


115 


35 


31 
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l 171 


145 


111 


34 


26 



Centre rîêttOrtêt de fë çifïéfnatographie (CNC) 
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Le Saviez- vous ? 



Le rapport de M, Daniel Goudineau sur la distribution des 
films en salle (mai 2000) a beaucoup insisté sur ce fait 3 c'est 
qu*il n'existe pas - tout au moins depuis 1986 - de corréla- 
tion entre le nombre de films français produits et les chiffres 
de fréquentation (voir courbes ci-dessous). Autrement dit* le 
nombre de spectateurs allant voir les films français n'eu pas 
lié au nombre de films français distribués. Certains en 
concluent - peut-être trop hâtivement - à un certain éloigne- 
raient du film français par rapport à son public. 



Nombre d'entrées 
(en millions) 



F 



120.00 



90. CD 



MM 



50 r 00 




1 — I — r 
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frlitis américain 



Rapport Goudineau (Centre nationat 
de te tiflémategràphte - CNC - mai 2Ù0Ù) 

Les statistiques montrent que le public français est assez 
cijnéphile s le second de l'Union, européenne derrière 

r 

rEspagne ;S mais beaucoup moins que les Eiats-Unis. Le 
nombre de tickets vendus s*est élevé à 166 millions en 2000» 
soit une hausse de plus de S % par rapport à 1 999. 

Les raisons de la suprématie américaine 

L*héritage d'un certain regard 

r 

Au cours de notre mission aux Etats-Unis^ cous les produc- 
teurs américains que nous rencontrions nous ont expliqué la 
domination du cinéma américain par sa capacité à mettre en 
image de bons scénarios. 

Le reproché le plus souvent adressé au cinéma français est 
celui de ne pas savoir raconter des histoires, par opposition 
au cinéma américains adepte du récit férmé 3 ou comme le 
qualifie Alain M assort» « agenceur de ficelles bien nouées dont 



pas un bout ne reste pendant », lit certains de prétendre qu'il 
n'existe plus de cinéma français depuis la Nouvelle Vague* 
lancée par le festival de Cannes de 1959 avec la Palme d'or 
attribuée à François Truffaut pour Les Quatre Cents Coupa, 
Cette année-là s Jean-Luc Godard tournait A bout de souffle et 
Claude Chabrol sortait en salle Le Beau Serge ei Lis Cousins, 
Les réalisateurs de la Nouvelle Vague* formés à l'école théo- 
rique de la cinémathèque et non par la voie traditionnel te 
technique de l'assistanat, ont mis en avant deux notions-clés : 
celle d'auteur et de regard. 

Celle sacralisation du regard a autorise toutes les dérives, Le 
cinéma français est alors menacé de s'enfermer dans des bar- 
rières. Toutefois s le cinéma français a su réagir, non pas en 
inventant un nouveau courant qui aurait fait école mais au 
contraire en jouant sur la diversité et en cherchant sa voie 
entre les grandes productions prestigieuses et le cinéma d'au- 
teur conildcnticL Nous ne saurions dire si aujourd'hui 
la France possède un grand cinéma, mais nous sommes ca- 
pables d'affirmer qu'il existe une relève de talents à la géné- 
ration de la Nouvelle Vague avec Patrice Leçon te.» Alain 
Resnaisïj Bertrand Tavernier. Eric Rochartt 5 Michel Blanc, 
Claude Berri, Cédric Klapisch, Jean-Claude Brisseau, 
Mathieu Kassovitz, Agnès Jaoui, Jean- Pierre Jeunet, 

Pour un film américain, les dépenses de promotion repré- 
sentent en moyenne 50 % des dépenses de production et 
peuvent aller jusqu'à 70 % alors que le cinéma français, pour 
sa part a ne peut compter que sur un marché domestique res- 
treint et peu européanisé ; il n'arrive que difficilement à 
amortir sa production et à financer ses investissements, 
I/équî libre économique du secteur repose sur rapport de 
financements voulu et orchestré par les pouvoirs publics, 

La survie du cinéma français dépend de sa capacité à s'adap- 
ter à une triple évolution : la mondialisations les mutations du 
marché et les innovations technologiques. 

Activité • 

■ ■ ■■■■■■■■■■■ ■ M WÊ 'MM 'MM MM MM MK. ■ MM ■ ■ ■ ■ M ■ MU ■ ■ ■ 

Faîtes un rapport écrit : 
L sur la situation du cinéma français ; 
2. sur la fréquentation des salles de cinéma en fonction 
des goûts du public. 
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Écrivains , dramaiurge&y acteurs? metteurs en scène, réalisateurs, 
hommes de théâtre ou de cinétna y tous écrivent f réalisent r jouent 
pour un public et pour P amour du spectacle, 
Philippe Gaubère, auteur- acteur de théâtre a choisi ce texte pour 
dire ce qu*mt son métier. 



Philippe Caubère 

httpV /www. phi I ippecau be 



Je souhaitais vous proposer un texte qui 
dirait mieux que je ne saurais le faire moi- 
même quelque chose sur ce que c^est que ce 
drôle de métier d'auteur-acreur ou même 
tout simplement sur ce qu'est h métier 
docteur. Mais je voulais que ce soit quel- 
■qu~un d'aujourd'hui* Pas un mort. Pas 
même un grand mort. Je veux dire ni 
\Jouvet 3 ni Copeau, ni Vilar. N&fy un 
{vivant r Et que ce soit bref, clair et juste* 
n'ai cherché dans toutes les revues théâ- 
trales, dans des inierviezvs d'acteurs^ de 
i metteurs en scène et même d'ècrivains ? et je 
n f ai rien trouvé. Jusqu'à ce que je tombe 
un jour par hasard, sur ce texte qui n 'est 
l'œuvre ni d'un acteur, ni d'un metteur en 
scène* ni d'un auteur mais figurez-vousj 
d \m torero, Oui s d'un torero. D torero 
bien vivant. 



a forge 



auprès Paco Ojeda J 

traduit par Rauda Jamis 
Libération, 18 mai 

J'ignore ce qu'est la multitude et je ne 
peux pas toréer pour les multitudes. 
Mille personnes j c*esî déjà une multi- 
tude. Vingt également. On est sur le bon 
chemin lorsqu'il en reste deux ou trois. 
Si tu es seul avec le taureau, la vérité est là, 
'imagine que les écrivains travaillent 
dans la solitude. L'artiste a besoin de 



solitude. Son métier est très difficile. Il 
lui faut concilier ce qui est à l'extérieur et 
ce qui esi à l'intérieur. Je ne sais pas si je 
m'explique bien l ce qui se trouve à l'in- 
térieur, c'est notre émotion* et ce qui se 
trouve à Pextéricurj ta compréhension 
que les autres en ont. Ce n'est pas le 
taureau qui me Fait peur* c'est r incom- 
préhension, [,..] 

Je crois que l'artiste véritable est dans 
une forge. Pour s'exprimcr s il travaille 
avec un matériau dur, qui ne s'ajuste pas 
à ses idées, ïjes mots sont un matériau 
dur. Le taureau est un matériau dur, 
Dans la forge, l'artiste fait fondre ses 
idées, filles s'assouplissent et prennent la 
forme désirée. 

La forge de l'artiste doii toujours être en 
activité. Il doit mettre sur le feu beau- 
coup d'idées. Une fois, on m'a demandé 
ce qu'était k temple". J'ai dit que c'était 
la forge du torero. Dans Part de toréer, il 
y a un toreo* liquide ou des toreros durs. 
Un artiste sans forge n'est pas un artiste. 
Des mots durs sortent de lui, semblables 
à ceux-ci qui ne savent pas exprimer 
mon sentiment. En ce qui me concerne* 
je sais quand un torero modèle, grâce à 
sa forge* un taureau. Ce qu'il fait alors, 
c'est T inventer. Je sais également juger 
les toreros sans forge, qui ne sont pas de 
véritables artistes, qui sont des hommes 
qui répètent ce que d'autres ont modelé. 
Pour que le toreo soit création, il est 
nécessaire de savoir s'arrêter. De retour- 
ner à la campagne, d'observer le taureau 
lorsqu'il est Tranquille, presque absent. Il 
faut s'imprégner de lui et de tout ce qui 




l'entoure. L'artiste doit connaître ce que 
pense k taureau, ce que pensent les 
rivières, ce que pensent les arbres. Que 
deviendraient les hommes sans arbres ni 
rivières ? [.,.] 

Dans les arènes, je souhaiterais qu'on 
m'accorde du temps, comme a la cam- 
pagne. Parfois, lorsque je lis un vers ou 
un roman, j'imagine l'écrivain. Je le vois 
marquer une pause, chercher les mois 
qu'il ne trouve pas, et non partir en 
abandonnant la page s au contraire, cher- 
cher encore et encore-, jusqu'à trouver 



place (le sitio ) dont les mots avaient 
besoin. LenU'tiU\ voilà ce qui est diffi- 
cile, n y a des taureaux avec lesquels le 
torero s'entend immédiatement. Ce 
n'est guère une question d'inspiration. 
C'est que k taureau est rapide. Or, cer- 
tains taureaux mettent du temps à se lier. 
Comme ces mots que l'on ne trouve pas. 
Le travail d'écrire et celui de toréer res- 
semblent au métier de forgeron. 
Pour avoir une forge, il faut savoir erre 
seul L'artiste doit beaucoup réfléchir. 
Tout doit déjà avoir été pense car, au 
moment de créer, la pensée reste en 
arrière et il n'a de temps que pour sentir. 
Je comprends les écrivains qui travaillent 
dans la solitude. Dans l'arène, on est seul 
aussi. Et lorsque le torero crée de Tart, iJ 
advient une chose étrange, nous sommes 
cous ensemble et nous sommes tous 
seuls. Je torée dans des arènes qui sont 
presque toujours, combles. Je ne torée 
pas pour tous* mais pour chacun. Je sens, 
quelquefois j qu'une multitude de soli- 
tudes m'accompagne. Je sais alors que 
j'ai vraiment toréé. Il se peut que le 
secret d'écrire et de toréer tienne à la 
forge. 



ti-Qtes 

1. PlsOsppc Cautièxe est acteur et auteur. 

2. Paco 'Opeda ; mai adur espagnol. (D'après lu r&mt 
El VrogaSa) 

3. Tentpk ; concept fondamental de lu c\ irrida 



difBdleituAi traduisible. C'est k fait » d'accorder 
la vitesse du leurre n celle du taureau *■ - et 
beaucoup piius eocorc. 

4. "lb-reo ; manière de travailler un taureau 
le style pKjpre d'un matador. 



5 , Sitio : une chose est m m (à aa place). 
En tauromadue^ le terme désigne Le fait que 
ïc torero sait mettre etirrc lui et le taureau 
la * bonne distance * qui permet à l'animal 
d'exprimer au mieux ses qualité*. 



Activités 



1. Cherchez dans le texte la réponse aux questions 

a. Quelle est la difficulté du travail de l'artiste ? 

b. Quelle est fa métaphore qui résume le travail de 
f 'écrivain et du torero ? 

c. Comment l'artiste doit-il travailler ? 



d. Quel est Je métier qui résume celui de l'écrivain et 
du torero ? 

e. Quel est le paradoxe du torero-acteur ? 

2 « Je croîs que l'artiste véritable est dans une forge », 
Que pensez- vous de cette définition de l'artiste ? 
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•Jïsîl 

ComnréhERsion 

El Séquence 1 

Vrai (V) ou faux (F) ? 

1. Une pièce de théâtre, une fois jouée, n'existe plus, 

2. Jean-Pierre garde un très mauvais souvenir du théâtre de son enfance, 

3. Il allait voir des pièces de théâtre avec ses camarades d'école. 

4. Jean-Pierre garde un souvenir très vivace de ses sorties au TNP. 

5. La magie exercée par le théâtre sur le spectateur est éphémère. 

6. Il est dïffïcïle de nommer l'émotion ressentie lors d'une représentation 
théâtrale, 

7. Parler de la magie du théâtre est une manière de valoriser cette expérience. 

8. Jean-Pierre est nostalgique de son enfance, 

El Séquence 2 

Quelles sont les raisons données par Béatrice pour justifier son amour du théâtre ? 

1. La scène et ses lumières. 

2. Les textes des pièces. 

3. La troupe de comédïens. 

4. L'ambiance de la salle, 

S r Les textes sont toujours bons. 

6. Elle a déjà refusé de jouer dans une pièce. 

7m Elle arme jouer devant les spectateurs. 

8. Le théâtre permet de « crier » sa joie ou sa haine. 

L 3 Le théâtre est éphémère. 

10. Le jeu du comédien est sans cesse perfectïbïe. 

11. Le théâtre est exigeant. 

12. Le théâtre laisse libre. 

13. Mara n'est pas d 'accord avec Béatrice, 
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e plaisir 

du texte 





p.m Lecteurs et écrivains 



t .114 Écrivains d'aujourd'hui 11) 

pu* Écrivains d'aujourd'hui (2) 

piie La place sociale de l'écrivain 

p.i2o Du poète maudit à l'écrivain entrepreneur 

c e c r tm Le saviez-vous ? 



Unité 8 



Écrivains et lecteurs 




Cosmopolite ne 

m Raphaël Confiant » 

France Inter, fl avril 2001 
© INA 



Lors de rémission Cosmopolitaine de Pau La Jacques, diffusée à 14 heures 
sur France Inter, voici comment L'écrivain antillais Raphaël Confiant 1 
envisage « La pLace » tenue par l'Afrique aux Antilles. 




Document 




Aï' 




notes 

1 - Raphaif] Confiant 
est ucru«:Sit!mt:n[ ï'iiuïirur le plus 
foisonnant et le plus truculent des 
Antilles* Originaire du Lorrain 
(nord âe la Ntortinique} ou iî es* 
ne en 1951, il effectuera des, érudes 
de sciences politiques a Aix-en- 
Piwence, J] débute sa carrière 
d'ikrïvatn en publiant à compte 
d'dtnçur, et pençtunt dnuxt: ans, 

des- I. cents - iî langue crëuic 
* L'écriture ett français tM. u:l 
plaisir, dtt-il, l'écriture en créole esc 
un travail cur fuulevr créokiphntw 
est obligé de construire son outil, 
ce que n'a pas â faire Fauteur 
francophone qui dispose d'un ou i il 
patine par des siècles d'usage. « 
Avec Le Nègre et l'Amiral 
il entre de p-lain-pied dans une 
. i!Ilt;:Ilitl fan faite à laquelle 
ï\ apporte la verve d'un langage 
baigné d'irna^tinaËnï Cféoie 
Son deuxième roman en français 
Eau de cûjfè {1991) est remarqué 
par Ja critique ainsi que LÂilêe des 
Soupirs publié trois ans plus tard. 

2. Maryse Coude 

née a PoinEe-à-Pitre {Guadeloupe). 
Œuvres principales : Hfreftfakhûfw*? 
(1976), Ségou Q volumes, 1934- 
19ft5)i Desirada (1097). Cdamrc 
cou-coupé C200O). 



Raphaël Confiant : C*est une place 
reconstruite parce qu,*il est évident 
que... trois siècles de... d'américanisa- 
tion, de créotisationj de non-contact 
avec l'Afrique ont gravement perturbé 
ces relations et donc les Antillais ne 
sont plus des Africains aujourd'hui 
parce qu'ils ne parlant plus les langues 
africaines,,, il y a encore des restes de 
religion un peu comme le vaudou et 
tout ça,,, bon mais je 
veux dire que nous 
avons créé notre propre 
culture différente n'est- 
ce pas de la culture 
africaine et ça reste 
plus un fantasme qu'u- 
ne réalité. 



... Mais une fois qu'un 
peuple est parti du 
pays où il est origi- 
naire.,, que des siècles 
se sont passés,, r c'est 
pratiquement plus pos- 
sible.,, on revient mais 
comme étrangers,., et 
d'ailleurs, la plupart des 
Antillais.., Maryse 
Gondé* la première qui 
avait prôné ce retour se 
sont cassé le nez,., 
parce qu'on découvre 
là-bas,,, et tiens ! ce qui 
fait l'unité des hommes 
c'est pas la couleur de 



leur peau.,, c'est leur culture et tes 
Antillais malheureusement ou heureu- 
sement je n'en sais rien ils sont cent 
fois plus français qu'africains.., (Rires) 
même si... bon... ils sont plus proches 
physiquement des Africains.. . c'est une 
réalité incontournable. . . 
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compréhension détaillée 



compte-rendu écrit 



fc Oui sont les Antillais d'aujourd'hui ? 
2. Peut- on retourner au pays d'origine 7 
8. Qu'est- ce qui laïl l'unité des hommes ? 



Par groupes de deux, faites un compte-rendu écrit de 
l'interview de Raphaël Confiant. 
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Charivari 

« Philippe Claudel h 

France lnte«v 16 octobre- 2003 
G IN A 



Vous allez entendre un extrait d'un entretien entre le journaliste 
Frédéric Bonnaud et l'écrivain Philippe Claudel, à propos de son Livre 
Les Âmes grises paru chez Stock en 2003 lors de l'émission Charivari 
diffusée à 18 heures sur France Inter. 




Document 





Frédéric Bonnaud î Philippe Claudel 
bonsoir... 

Philippe Claudel : Bonsoir,.. 

FB î Donc les Ames grises chez Stock, 
j'ai envie de commencer par mon lap- 
sus... ça sera ma première question... 

pi 

en vous présentant j*aî dît « les Âmes 
fortes * et non pas * les Âmes grises 
c'est quoi c'est référentiel c'est juste un 
clin d'oeil.., parce que dans tous les 
papiers quasiment que j'ai lus sur le 
livre on vous fait le coup hein... donc 
...il y a les Ames mortes de Gogol, 
les Âmes Jûrm 3 Giono... 



PhC : Non... Moi j'ai essayé de faire un 
roman-,, comment dire ?,.. humain,,, 
ce qui m'intéresse c'est vraiment Fhu- 
main» c'est les gens.., donc c'est 
nous... et c'est pas seulement moi... 
enfin.,, j'ai voulu raconter une histoire 
dans laquelle on se retrouve.,, un 
roman d'époque puisqu'il esr situé 
effectivement durant la Première 
Guerre mais un roman de notre 
époque,- ce qui nTintcresse ce n'est 
pas de camper quelque chose qui est 
lointain.,, c'est pas le roman his- 
torique... e*est vraiment d*essayer 
de fouiller à la fois nos âmes et nos 
ventres. 



note* 

1, Michel Ddpech (né en 194G) 
Chanteur, 

2. Motdoudjï (1922-1994) 
Chanteur «fodgtaÉ kabyle, an bue 
libre et libertaire. 



PhC : Oui c'est un peu tout ça,., c'est 
* les Âmes fortes »... c'est * les Âmes 
mortes »... c'est * les Âmes grises o 
aussi hein... c'est une expression qui 
apparaît dans une chanson qui a été 
chantée par Michel Delpech 1 ei 
Mouloudji'... donc... mais c'est sur- 
tout en fait la couleur de ces âmes., . de 
nos âmes.- ce gris qui peut être un gris 
infiniment touchant, tendre, dur, 
foncé, clair, cette pale tte de couleurs et 
d*états de sentiments, de pensées et 
d'actes..* dans cette palette dans 
laquelle on se débat durant toutes nos 
existences entre le blanc et le noir... 

FB : Vous dites * nos âmes 

PhC ï Oui nos âmes,.. 

FB ; Celle de tout un chacun, pas uni- 
quement celle des personnages de ce 
livre... 




■j compréhe 



nsion 



Pourquoi Philippe Claudel écrit-il des romans ? 
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crivains d'aujourd'hui ni 



Amélie Nothomb 

Hygiène dê l'assassin 
Albin Michel, 1992 



Amélie Nochomb est née à Kobe 
(Japon) le 13 août 1967, fïlte d*un 
?mt>flssad,«ir belge. ËJLt reste 
profondément marquée 
par la culture nipponne. 
Elle retourne en, Belgique à S*«ge 
de dix-sept ans et suit des études 
de grec et de latin. En 1 992, son 
roman Hygiène de Fûtio&siri eaï 
B4cuei]ti avec un énorme succès, 
Frustrée de ne pas être reBtee 
au Jaîifmj elle y retourne et 
xetranscrit cene expérience 
plus que déroutante dams 
Sivpcur tremèltmetm, grand priât 
de L'Académie française en 1999. 
Depuis, elle publie a peu près 
un roman par an, se définissant 
elle-mein* Comme une 
* grapbomsuic malade de récriture ». 




Quel lecteur êtes-vous ? 



Prétextât Tach, quatre-vingt-trois ans* prix Nobel de 
littérature, n'a plus que deux mois à vivre. Monstre 
d'obésité et de misanthropie,, il joue avec une cruauté 
cynique â éconduire les journalistes venus finterviewer. 
Les quatre premiers fuient épouvantes, La cinquième, 
Nina, aura raison de lui et de son secret. Elle a lu tous 



les livres de 3 'ignoble Prétextât; dont l'un inachevé qui 
a pour titre ; Hygiène de Fassossin..* Patiemment» elle 
viendra à bout de sa mauvaise foi et de son imposture, 
non sans être parvenue à lui arracher son secret après 
une série de répliques aussi cinglantes qu'éblouissantes 
d'intelligence. 



F acfi oarte avec Nina 



— ...N 1 est-il pas 
réconforiantj pour un vrai, un pur, un grand, un génial 
écrivain comme moi, de savoir que personne ne me lit ? 
Que personne ne souille de son regard trivial les beautés 
auxquelles j'ai donne naissance, dans le secret de mes 
tréfonds et de ma solitude ? 

— Pour éviter ce regard trivial, n'eùt-il pas été plus simple 
de ne pas vous faire éditer du tout ? 

— Trop facile. Non* voyez-vous, le sommet du raffine- 
ment; c'est de vendre des millions d'exemplaires et de 
ne pas être lu, 

— Sans compter que vous y avez gagné de l'argent, 

— Certainement, j'aime beaucoup l'argent 

— Vu us aimez "argent, vouï ? 

— Oui ? c'est ravissant. Je n'y ai jamais trouvé d'utilité 
mais j'aime beaucoup le regarder. Une pièce de 5 
francs, c'est joli comme une pâquerette, 

— Cette comparaison ne me serait jamais venue à 
l'esprit. 

— Normal, vous n'êtes pas prix Nobel de littérature; 
vous. 

— Au fond, ce prix Nobel ne démentirait-il pas votre 
théorie ? Ne supposerait-il pas qu'au moins le jury du 
Nobel vous ait lu ? 

— Rien n'est moins sûr. Mais pour le cas où les jurés 
m'auraient lu, croyez bien que ça ne change rien à ma 
théorie. Il y a tant de gens qui poussent la sophistication 



jusqu'à lire sans lire. Comme les honime$-grenouiltes s 
ils traversent les livres sans prendre une goutte d'eau. 

— Oui 3 vous en aviez parte au cours d'une entrevue pré- 
cédente, 

— Ce sont les lecteurs -grenouilles. Ils forment l'im- 
mense majorité des lecteurs humains, et pourtant je n'ai 
découvert leur existence que très tard. Je suis d'une telle 
naïveté. Je pensais que tout le monde lisait comme moi » 
moi je lis comme je mange : ça ne signifie pas seulement 
que j 'en ai besoin, ça signifie surtout que ça entre dans 
mes composantes et que ça les modifie. On n'est pas le 
même selon que Ton a mange du boudin ou du caviar ] 
on n'est pas le même non plus selon qu*on vient de line 
du Kant 1 (Dieu m'en préserve) ou du Queneau . Enfin, 
quand je dis o on *>, je devrais dire * moi et quelques 
autres *, car la plupart des gens émergent de Proust" ou 
de Simenon* dans un état identique, sans avoir perdu 
une miette de ce qu'ils étaient et sans avoir acquis une 
miette supplémentaire. Ils ont iu 5 c'est tout : dans le 
meilleur des cas, ils savent a ce dont il s'agit *. Ne croyez 
pas que je brode. Combien de fois ai-jc demandé, à des 
personnes intelligentes : « Ce livre vous a-t«il changé ? ■> 
Et on me regardait, les yeux tonds» l'air de dire : 
o Pourquoi voulez-vous qu'il me change ? » 

— Permettez-moi de m' étonner, monsieur Tach : vous 
venez de parler comme un défenseur des livres â message, 
ce qui ne vous ressemble pas. 
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— Vous n*ctc& pas très malînc, hein ? Alors, vous vous 
imaginez que ce sont les livres i ti message •• qui peuvent 
changer un individu ? Quand ce sont ceux qui les 
changent le moins ? Non 3 les livres qui marquent et qui 
métamorphosent, ce sont les autres^ les livres de désir^ de 
plaisir, les livres de génie et surtout les livres de beauté. 
Tenez, prenons un grand livre de beauté : Wyage au bout de 
la mdf\ Comment ne pas être un autre après l'avoir lu ? Eh 
bien^ la majorité des lecteurs réussissent ce tour de force 



sans difficulté. Ils vous disent après : a Ah oui Céline'., c'est 
formidable e s et puis reviennent à leurs montons. Evidem- 
ment, Céline, c'est un cas extrême, mais je pourrais parier 
des autres aussi. On n*est jamais le même après avoir lu un 
livre ? fût-il aussi modeste qu'un Léo Malet* : ça vous 
change, un Léo Malet, On ne regarde plus les jeunes filles 
en imperméable comme avant, quand on a lu un Léo 
Malet. Ah mais, c'est très imponant ! Modifier le regard : 
c'est ça notre grand œuvre. 



3. Marcel PrOUSE (187 M 922) 
Auteur de À h rechute du temps perdu, 

4 Gewrgea Simenon <1903-IWî9) 
Ecrivain belge comme Amëli* Noihojnb, est 
le ciêMBur du fiwtwux personnage > Maigret, 
l'msi^eeieur de police intelligent et ruse. 

5. Louïs-Fegxtfnand Céline (1894-1^1) 
publie en 1932 \by&ge au bçut de- Sa nu» qui lui 
vaut une notoriété immédiate, 



*. Léo Maki (1 909-1 M*) 
Écrivain, uuLodidaece, auteur du etlèbie Nestor 
Burma (détective prive);, de nombreux rurrums 
polkiL'ii «:î de rom.ir:-. i.ûLn. 



nùtes 

I MninanueL Kant (1 "24- 1 804) 

2 a Raymond Queneau (19Q3-I976) 
Écrivain ïriuiçai&j célèbre pour ses wu.vres en prose- ; 
Zaziû dam k mèiw (1959)» fondaïcur en i960 du 
groupe de FQULEPO (OUvroir de Uttèx ature 
ptiienEâeLlel qui déride de créer de nouvelles 
structures poétique» et romanesu.-ue»u 11 fut le 
premier écrivais Énnçai* à i oaer écrire de l 'ortJ * 
en littérature* Excrcka de siyte (1947)- 



■ ■■■■■■■■ repérages 

Amélie Nothomb brosse un portrait de Tach qui s'apparente à 

ce que l'on appelle «* une charge & lune caricature, un portrait 

en charge, genre littéraire caractérisé par l'outrance]. 

| FaHes le portrait de ce vieil écrivain Tach, prix Nobel de littérature, 

à partir de ce qu J il dit de lui-même dans cet entretien : 

a. Comment parte-Hl de Lui 7 Relevez Les adjectifs par 

lesquels il se caractérise, 
ti, Âime-t-ïl la célébrité ? L'argent ? Croît-il en La valeur du prix 

NobeL ? 

c Relevez la comparaison qui résume son point de vue sur 
les lecteurs- jurés des prix littéraires, 

2. Cherchez dans le texte tes réponses à ces questions : 

a. Quelle est la théorie de Tach concernant le succès littéraire ? 

b. Qu'est-ce qu'un bon lecteur pour Tach 7 

c. Qu'est-ce qu'un bon livre et par là un bon écrivain pour lui ? 

d. Quelle est la fonction principale de la littérature ? 

■ ■■■■■■■■■ analyse 

1. Étude de ta valeur de la métaphore « les lecteurs-grenouilles ». 

Relevez dans le texte les comparaisons et Les exemples 
prosaïques qui définissent cette attitude de lecteur. 

2. Étude de t argumentation de Tach, 

a. Réfutation du point de vue de La journaliste, 

b. Énonciation de sa position, de son argument. 

c. Mise en place d'un exemple qui illustre L'argument 

d. Commentaire généralisant. 

e. Conclusion* 



■ ■ m m m m m i expression orale 

Premier temps 

■i Mettez-vous par de m et reformulez à L'oral La position de Tach sur 
I ce que do il être pour lui « un bon lecteur », 

Deuxième temps 

m Situez-vous par rapport à cette définition du lecteur selon Tach. 
■ Quelle serait voire définition faite à la manière d'Amélie Nothomb ? 

Cherchez un animal qui incarnerait vos valeurs de lecteur. 
Ici la grenouille- lecteur « ne se mouille » pas, elle est donc 
imperméable à l'eau, c est-à-dîre à ce qu'elle lit. Le texte 
g Lisse sur le Lecteur sans te changer, le transformer 
Exemples d'animaux : 

- te caméléon (absolu contraire de La grenouille, il change 
de couleur en fonction de la feuille où il se pose, lecteur qui 
se Laisse influencer totalement par le livre lu] s 

- Le guépard [il saute et court vite / lecture rapide mais 
superficielle] ; 

- l'éléphant (il avance doucement mais a une mémoire quasi 
absolue de ce qu'il lit]... 

Discutez-en entre vous. 



■ ■■■■■ expres sion écrite 

^ 1. Entraînez-vous à ta narration. 

I Vous êtes la journaliste Nina de ce livre d'Amélie Nothomb et 
I vous rédigez un court article où vous racontez pour vos lecteurs 
l'entretien que vous avez eu avec Tach. Vous osez donner vos 
impressions où se mêlent admiration et énervement 

m 2. Entraînez -vous à l'argumentation. 

■ Vous défendez dans un article votre conception de La lecture. 
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Michel Houellebecq 
les Particules élémentaires 

Œ Flammarion 1998 

Un écrivain qui se pose 
des questions... 

Voici trois extraits de 

les Particules élémentaires 

Résumé du livre : 

Survivants pathétiques d'une civili- 
sation à bout de souffle^ Bruno et son 
frère Michel ne sont que tes pôles 
d'une même détresse existentielle, 
Au sein d'un monde où la valeur 
d'un être humain ff se mesure par 
son efficacité économique et son 
potentiel erotique w â Bruno incarne 
un matérialiste à la recherche 
hédoniste permanente. Son frère 
Michel, scientifique positiviste, est, 
lui, désespérément étranger à tout 
désir amoureux. 

Aucun résumé de l'intrigue du roman 
notant nécessaire à la bonne compréhension 
de ces extraits, nous t^ous les proposons tels 
quels : ils sont représentatifs du style de 
Michel Houelkhecq qui aime fmre des rap- 
prodiements entre le monde de la physique, 
de rêfhologie et de h vie humante, 

i 

Bruno arriva vers vingt et une heures, 
il avait déjà un peu bu et souhaitait 
aborder des sujets théoriques. * J'ai tou- 
jours été frappés commeiîça-t-î] avant 
même de s*être assis* par ^extraordinaire 
justesse des prédictions faires par Aidons 
Huxley dans Le Meilleur des Mondes 1 , 
Quand on pense que ce livre a été cent 
en 1932, c'est hallucinant. Depuis, la 



société occidentale a constamment tenté 
de se rapprocher de ce modèle . Contrôle 
de plus en plus précis de la procréation, 
qui finira bien un jour ou l'autre par 
aboutir à sa dissociation totale d'avec le 
sexe 3 et à la reproduction de l'espèce 
humaine en laboratoire dans des condi- 
tions de sécurité et de fiabilité génétiques 
totales. Disparition par conséquent des 
rapports familiaux., de h notion de pater- 
nité et.de filiation. Élimination grâce aux 
progrès pharmaceutiques de la distinc- 
tion entre les âges de ]a vie. Dans le 
monde décrit par Huxley les hommes de 
soixante ans ont les mêmes activités-* la 
même apparence physique, les mêmes 
désirs qu*un jeune homme de vingt ans. 
Puis, quand il n'est plus possible de lut- 
ter contre le vieillissements on disparait 
par euthanasie librement consentie ; très 
discrètement, très vite? sans drames, La 
société décrite par Brave New \%farld est 
une société heureuse, dont ont disparu la 
tragédie et les sentiments extrêmes. La 
liberté sexuelle y esi totale, plus rien n T y 
fait obstacle à l'épanouissement et au 
plaisir. Il demeure de petits moments de 
dépression, de tristesse et de doute 5 mais 
Us sont facilement traités par voie 
médicamenteuse, la chimie des antidé- 
presseurs et des anxiolytiques a fait des 
progrès considérables. « Avec un centi- 
cube, guéris dix sentiments, » C'est exac- 
tement le monde auquel aujourd'hui 
nous aspirons, le monde dans lequel, 
aujourd'hui^ nous souhaiterions vivre, * 

n 

Oubliant à demi la présence de son 
frère j Michel jeta un regard sur 
les immeubles en s 3 appuyant â la ba- 
lustrade. La nuit était tombée, mainte- 
nant 5 presque toutes les lumières étaient 
éteintes. On était le dernier soir du week- 
end du 15 août. Il revint vers Bruno* 



s'assit près de lui ; leurs genoux étaient 
proches. Pouvait-on considérer Bruno 
comme un individu ? Le pourrissement 
de ses organes lui appartenait* c s esi-à- 
dire individuel qu'il connaîtrait le déclin 
physique et la mort D'un autre côté sa 
vision hédoniste de la vie, les champs de 
Forces qui smjcturaient sa conscience et 
ses désirs appartenaient à l'ensemble de 
sa génération. De même que l'installa- 
tion d'une préparation expérimentale et 
le choix d'un ou plusieurs obstacles 
permettent d'assigner à un système 
atomique un comportement donné 
- tantôt corpusculaire, tantôt ondula- 
toire -, de même Bruno pouvait appa- 
raître comme un individu, mais d'un 
autre point de vue il n'était que l'élément 
passif du déploiement d'un mouvement 
historique. Ses motivations, ses valeurs* 
ses désirs : rien de tout cela ne le distin- 
guait,, si peu que ce soit, de ses contem- 
porains. La première réaction d'un 
animal frustré est généralement 
d'essayer avec plus de force d'atteindre 
son but. Par exemple une poule affamée 
[GaUus domesîicus)y empêchée d'obtenir 
sa nourriture par une clôture en fil de fer, 
tentera avec des efforts de plus en plus 
frénétiques de passer au travers de cette 
clôture. Peu à peu, cependant, ce com- 
portement sera remplacé par un autre, 
apparemment sans objet. Ainsi les 
pigeons (Çolwtba lœw) becquettent fré- 
quemment le sol lorsqu'ils ne peuvent 
obtenir la nourriture convoitée, alors 
même que le sol ne comporte aucun 
objet comestible. Non seulement ils se 
livrent à ce becquetage indiscrirniné, 
mais ils en viennent fréquemment à lisser 
leurs ailes ; un tel comportement hors de 
propos^ fréquent dans les situations qui 
impliquent une frusrration ou un conflit, 
est appelé activité de substitution, Début 
1966j peu après avoir atteint l'âge de 
trente ans* Bruno commença à écrire. 



I 



nrh; 

1. Lé Aiefiiïmif dm Mandes d'ALdûhft Huxley (UîiJlh 

1 9fr3) 3 écrivain britannique, En 1958s i] écrit Bntm 
Nitu refisatf^ un recueil d'essais où il réfléchit 
■«m menaces que représentent la surpopulation, 
les excès burcaucRitiiques et certaines teehniejues 



d'hypnose pour les liberté* individuelle*. Huxley 
demOT3çsrt dans te Meûtatr dss Mondes (19.32) une 
substance appelée Soma* sorte de tranquillisant qui 
procure une joie permanente et qui ôte sua humains 
tout sentiment. Ll-s individus naissent dans de* 
cuve* et leur programmation génétique les destine 



a une fonction précise dans une catégorie sociale 
déterminée à J'avance. Les me unes qu'on leur 
répète pendant leur sommeil les conditionnent. 
Le sexe en Jihie mat* f umour, le mariage, la parente 
sont jugés obscènes. Bief* c'est le meilleur des 
mondes possîbjes. 
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ichel passa la soirée chez lui. il 
était trop éloigné pour entendre 
les échos de ta fête qui se déroulait 

■ 

nu villages A plusieurs reprises sa 
mémoire fut traversée par des images 
d'Ànnahelle^ adoucies et paisibles, des 
images également de sa grand-mère. 
Il se souvint qu'à l'âge de treize ou qua- 
torze ans il achetait des lampes-torches, 
de petits objets mécaniques qu'y aimait à 
démonter et remonter sans cesse . Il se 
souvint également d'un avion à moteur, 
offert par sa grand-mère, et qu*iî ne réus- 
sit jamais à faîne décoller. C'était un bel 
avion, au camouflage kaki ; il resta finale- 
ment dans sa boîte. Traversée de courant 
de conscience, son existence présentait 
pourtant certains traits individuels. Il y a 
des êtres, îl y a des pensées. Les pensées 
n'occupent pas d'espace. Les êtres occu- 



pent une portion de l'espace ; nous les 
voyons. Leur image se forme sur le cris- 
tallin^ traverse l'humeur choroïde, vient 
frapper la rétine. Seul dans 3a maison 
déserte, Michel assista à un modeste 
défilé de souvenirs. Une seule certitude, 
au long de la soirée, emplissait peu à peu 
son esprit ; il allait bientôt pouvoir se 
remettre au travail. 

Partout à la suif ace de la planète l'huma- 
nité fatiguée^ épuisée, doutant d'elle- 
même et de sa propre histoire, s'apprêtait 
tant bien que mal â entrer dans un nou- 
veau millénaire 3 . 



note* 

1 . Village de Vcriancs-Lc-Buisson dans la région 
piLri sienne. 

2. Armand]*:, la mère défunte de Michel. 

3. Vim 2000. 




Michel Houellebecq (ne en 195S), 

est l'auteur d'un, essai 

sur Lovetraft et de recueils 

d« poèmes dont Le Sem du combat, 

récompense pair k pri\- de Flore 

en ] yQ-ft. lîxïenntm du domatne de 

ta htm est devenu un roman culte 




L Première lecture : situez le cadre, les personnages. 

2. Pour la deuxième lecture, Le texte comportant deux extraits, chaque 
groupe choisi! un extrait et recherche : 

à. Premier extrait : ce qui définit fondamentalement la société 
décrite dans te Meilleur des Mondes et qui est prémonitoire 
de celle du,, comme le dit Bruno, nous- souhaiterions vivre. 

Ou' en pensez-vous ? 

b. Deuxième extrait : le portrait de Bruno. 
Relevez les comparaisons avec le inonde de ta science et celui 
de lithologie (étude des animaux). Quels sont les mots-clés que 
vous choisissez pour définir Bruno. Comment l' imaginez- vous ? 



3. Pour fixer le vocabulaire : 

a. une vision hédoniste de ta vie 1 - qui ne peut pas être séparé 



b. assigner à 

c. ondulatoire 
d> affamé 

e, frénétique 

f, indiscriminé 

g, activité de substitution 



2. furieux 

3. qui souffre de la faim 

4. qui a le caractère d'une onde 

5. attribuer à 

6. activité de remplacement 

7. une philosophie qui prône 
Les plaisirs de la vie 




1. Reformulez à l'oral la position de Michel Houellebecq concernant 
sa vision contemporaine de l'Individu. 




1. Retrouvez dans le texte les expressions employées par 
Michel Houellebecq pour exprimer les idées suivantes : 

a, Bruno est un être mortel, 

b. Bruno aime la vie. 

c II ressemble à ses contemporains. 

d. Il est une personne ballottée par le vent de l'histoire. 

2, Relevez dans La comparaison animale, les mots qui expriment 
rang Disse de la frustration. 



2. Après avoir réfléchi à vos arguments, engagez une discussion par 
groupes où vous exposerez voire point de vue lace à ceux de l'écrivain. 

En quoi suis-je d'accord avec Michel Houellebecq ? Recherchez 
des arguments (une idée + un exemple). En quai ne suis-je pas 
d'accord avec lui ? 



i expression écrite 



1. Vous adressez une lettre à Michel Houellebecq pour lui faire part 
de votre point de vue après avoir lu ces extraits des Particules 
élémentaires. 

Mise en forme écrite de votre argumentation orale. 



2. Vous écrivez un texte descriptif pour faire le portrait d'un frère, d'une 
sœur ou d'un(e) ami(e) en laissant filtrer votre philosophie de la vie. 
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Unité 8 



H_a place sociale de l ecrivain 




Raphaël Confiant 

La Lessive du di&bfe 

Éditions Écritures, 2000 

La parole du conteur 
martiniquais 



M 



OJ, CONTEUR DE MON ÉTAT* che- 

.vaucheur des paroles du temps 
de Pan Lan quand les chien.-, aboyaienJ 
encore par la. queue et que k volcan 
n*avaii pas noyé nos songes sous 
une avalanche de nuées ardentes -, je 
déclare S que Ton m'écoute ! Que cha- 
cun mesure la longueur de mes mots ! 
Ceux qui préfèrent dissoudre la braise 
de leur vie dans l'eau tenace dés larmes 
Qu'ils ont versées, je vous le dis, il ne 
vaut point la peine, au regard de toutes 
les misères qu'ils ont jour après jour 
endurées» de leur offrir une veillée de 
vénération, celle qui, neuf jours après la 
mort, ouvre au défunt les portes du 
silence absolu. 

Mais cet homme-là, Mano Lorimcr, 
nègre de haut parage' 0*9 en fut puis- 
que n'avait nulle crainte d'aller obser- 
ver réclusion du soleil rouge de l'aube â 
l'en-haut du morne - Jacob, insoucieux 
des âmes en peine qui, furieuses de 
n'avoir pas trouvé le repos et pressées 
de fuir la lueur du jour, s'en prenaient à 
l'univers entier, insoucieux des bêtes- 
longues" qui serpentaient dans les 
haliiers, leur langue fourchue prête à 
frapper, cet hommc-là mérite honneur 
et respect, Je le dis donc tout haut : hon- 
neur et respect sur sa tête [., J 3 

Messieurs et dames, je m'en vais vous 
raconter un voyage que j'ai fait, il n'y 
a pas si longtemps que cela, dans 
l'Impossible. Ce voyage fut dangereux, Il 
fui malheureux, courageux, affreux* 
bilieux, tempétueux, bleu-déveine et en 
même temps sérieux Je causai, ce faisant, 
un beau désagrément â ma vieille mère. 

Messieurs et dames., cela se passa un 
jour à midi et la nuit enveloppa la terre. 
Des éclairs noirs zigzagua ieni pour se 
rendre invisibles, Le tonnerre lui-même 
grondait sans arrêt au beau mitan' cPun 
calme terrifiant 

Ah ! il s'agit pour moi de ravi% r er dans 
vos têtes la mémoire de monsieur Mano 



Lorimcr, Si le conte se répète et se 
répète depuis que Dieu a offert à 
l 1 homme le pouvoir de parler mais; 
c'est aussi un devoir ! -, ce n'est point 
parce qu'il est recru de fatigue. La 
vérité^ c'est que le secret originel gagne 
â être ressassé pour qu'enfin, à la fin des 
fins., nous puissions l'éventer. Ainsi je 
demande â votre mémoire de se draper 
dans des hardes de zombie afin de pou- 
voir eharroyer l'histoire de cet homme- 
là, l'histoire de son combat si admirable 
dans sa hauteur, et que tout cela s'im- 
prime jusqu'au plus obscur de votre 
esprit et celui de vos arrière-petits- 
enfants (il est impensable que leurs 
bouches demeurent cousues). 

Écoutez donc ma parole ! (...) 

D'avoir été si longtemps bridée 
durant des siècles d'esclavage- notre 
voix fut contrainte de s'affubler d'absur- 
dité et de dérision, mais ne croyez pas 
qu'elle ait jamais perdu les quatre points 
cardinaux (et ceux que nos ancêtres, là- 
bas, en Afrique-Guinée, savaient aller 
qui vers l'au-delà, qui dans le giron de ta 
terre-mère, qui nulle part). 

Messieurs et dames, écoutez la parole 
du conteur, quand bien même elle vous 
semble rouler sens dessus dessous ! 

Écoutez la parole qui raconte 
le malheur 

Des gens du morne Capot (surtout des 
négresses belles comme des nuits de 
déccmbre)s des gens de Macédoine (en 
particulier des chabines" rousses dont 
les yeux ressemblaient à des pluies 



d'étoiles) venaient augmenter la troupe. 
L^a Terre était devenue propriété privée 
du soleil (quel jour d'implacable cha- 
leur S). Ils finirent par se retrouver 
devant V usine et des fusils se mirent à 
parier français dans leur direction, en 
staccato. Les balles sifflaient en tous 
sens, dégrappant les nègres tels des 
prunes-rnombin 7 un jour de grand vent. 
Le soleil ne leur accordait pas le moindre 
répit. Boum ! Boum 3 L'oncle de Mano 
décéda sur-le-champ, Gëraud s'étira 
par terre avant de sombrer dans la 
mort. Les nègres s'escampêrent dans 
les haliiers* remplis de piquants. Deux 
jours plus tard, Julien et son compère 
Théodose, muletiers à l'habitation 
Beaufond, s'en allèrent au pays où Ton 
ne porte plus de chapeau... 

— Je vous mets au défi de m 'expli- 
quer pourquoi le nègre se trouve dans 
une situation si lamentable, demanda 
Damien. La raison en est que notre 
marmaille étudie ses leçons à la clasreté' 
de bougies, je vous assure, 

— Ha-ha-ha 3 Si tu commences avec 
tes éternels : o Je vous mets au défi... », 
tu n Vri hriir;=- pas. compère, rétorqua 
un grand escogriffe. Les nègres doivent 
se taire dans ce pays. Les nègres sont 
moins que des chiens. Ils sont comme 
des zéros devant un chiffre,, oui ! 

— Et pourquoi cela ? reprit Damien. 
C'est parce que nous avons peur de 
notre ombre, voilà. 

— Ferme-la, mon vieux l Ha-ha-ha 3 
Non mais regardez-moi ce jeunot me 
tenir tête. [,.„] 
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Quand on veut fuir la réalité, on 
"tend qu'elle est une énigme. Dans 
ce pays-là, tour est pourtant clair : les 
pègres coupent la canne, fabriquent le 
sucre et le rhum depuis des siècles sans 
moindre récompense, alors que ces 
messieurs les Blancs nagent dans Pheu- 
tniseté"'. Voilà ! 

celle qui « roule sens dessus 

frSOUS w 

s ce pays de Aiartiniqucj messieurs 
et dames, la situation est tellement cri- 
tique que pai vu des moustiques qui se 
aient vers la boutique de madame 



Monique pour acheter des cosmétiques 
afin d'astiquer la toi patriotique, et tout 
te monde fut pris d'une panique fréné- 
tique, Yé Crac ! 

Messieurs-dames de la compagnie, 
f ai assisté au verdict du procès d'une 
chique qui comparaissait devant le pro- 
cureur de la Républ ique, assise sur le 
dos d'une bourrique, au tribunal des 
sadiques d'où j'ai dégringolé sur le 
flanc d'un morne à pic, défiant les lois 
de la physique dans un sau t magîque 3 ce 
qui m'obligea presque à une gymnas- 
tique féerique pour ne pas paraître 
quelque mystique, Yé Misticric ! 



Chose absolument fantastique, mes- 
dames-messieurs, j'ai vu un lombric qui 
grimpait à pic jusqu'à mon nombril 
parce qu'il l'avait pris pour une basi- 
lique à la fois catholique., romantique, 
apostolique et évangéUquc Â la vérité, 
il voulait, de là, prêcher une parole 
canonique à des laïques, tout en racon- 
tant l'histoire de la princesse Suzanne, 
fille unique d*un grand roi dynamique 
et philosophique tant dans les affaires 
pratiques que dans les affaires logiques, 
messieurs-dames, c'était dramatique de 
voir une situation aussi tragédique ! 



t. h*ui p orage : haute ciHis&ançe. 

2- irourtu: : coSLint. 

9. bÊtc-Longu* - **rp*nf 

4. au beau mitan : au beau milieu- 



5. zombie (n. m.) : faniênie, revenant, 

6- chabim : négresw *qtillji*e à la peau ci aux 
cheveux clairs, 

7 . pruAË-monbrin : périt fruit des Antilles utiltté 
pour faire le punch. 



I. hallicr : buisson touffu, 

9. dnreftv ejafté. 

10. hèurtu«i!é : bonheur 



^ grille de lecture 



3, 



À quoi le conteur fait-il appel pour qu'an l'écoute ? 

Qui est L'homme dont ii va parler ? 

Pourquoi va-t-ît conter son histoire ? 

Les circonstances du voyage dans l'impossible. 

Les raisons de f action du conteur 

Le récit de la bataille. 

La condition des nègres : relevez la phrase qui résume 
La situation des nègres en Martinique. 



■j étude linguistique 



l. Observez et paraphrasez : 

Les métaphores : 

« Le volcan n'avait pas noyé nos songes sous une avalanche de 
nuées ardentes. » 

« Dissoudre la braise de sa vie dans l'eau tendre des larmes. » 



l'expression de la causé : 

« D'avoir été si longtemps bridée. ... notre voix fut contrainte 

de s'affubler d'absurdité et de dérision » 

Paraphrase ; notre voix a revêtu un aspect absurde et 
dérisoire parce qu'elle a été si Longtemps bridée. 



I 



« Oui.,, qui pronoms 

« Nos ancêtres savaient aller qui vers l'au-delà, qui dans 
le giron de La terre même, qui nulle part » 

« Qui.,, qui... » est ici l'équivalent de ** les un 5... 

les autres... d'autres encore.., » 

2. Lexique 

Relevez l'expression des idées suivantes : 

a, des négresses aux yeux étincelants 
b* il faisait une grande chaleur 
c. on tira des coups de fusil vers eux 
û. ils moururent 

e. les nègres ne comptent pas, iLs n'ont aucune importance 
t les blancs sont dans le bonheur parfait. 



Les phrases el expressions ; 

« Conteur de mon état - nègre de haut parage - cet homme-Là 
mérite honneur et respect. 

Je m'en vais vous raconter... raviver dans vos têtes La mémoire 
de monsieur Ma no Larimer r â la fin des tins. » 
* Elle n'a point perdu les quatre points cardinaux » [en langage 
courant, on dit « perdre le nord »J 

signifie : elle a gardé ses repères, elle apprécie 

les situations avec réalisme. 



■ expression écrite 



Observez le procédé utilisé par Raphaël Confiant dans [a parole qui 
* roule sens dessus dessous » : 

Martinique... critique,,, moustique... etc. 
Essayez de comprendre le sens littéral. Puis de \èûlqet un couple! 
Pour cela, mettez syr une feuille de papier ou au tableau tous 
les mots que vous connaissez en « -ique » I autres que ceux 
du texte) ou en « -al », en « -abte ». * -oir », etc. 
Assemblez-les en tentant de la Ire des phrases (travail de groupe). 
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)u poète 




à l'écrivain 




reneur 



Jean-François Dortier 

« Du poète maudit à l'écrivain 

entrepreneur » 

Sciences humaines n ù 1 12, janvier 2001 



Dans son enquête sur Le métier d 'écrivai n, Nathalie Heinich explore 
les multiples tensions du créateur, entre Le souci d'authenticité et celui 



d'être reconnu, entre le projet de faire une belle œuvre et celui de 
gagner sa vie. 




L5 écriture est-elle un métier ou une 
1 activité créative qui échappe à tout 
statut ? Quel rôle joue récriture dans 
le sens qu'on peut donner à sa vie ? 
Comment être i reconnu o comme 
auteur ? 

Nathalie Heinich a mené une 
enquête auprès d T une trentaine d*écri- 
vains r certains sont romanciers à 
succès, d'autres presque inconnus. 
Certains vivent de leur plume* d'autres 
sont habitués des petites maisons 
d'édition et des tirages confidentiels. 

t-j 

Le premier clivage apparaît entre 
deux Figures possibles de l'écrivain i 
l'artiste créateur marginal et le profes- 
sionnel intégré. Certains auteurs 
défendent une conception * inspirée » 
de récriture : pour eux, il est contre 
nature de vouloir enfermer Tac te 
d'écriture dans le cadre d'un métier 
avec des horaires fixes, un volume de 



pages produites à la journée* un revenu 
fixe et stable. Telle est l'image que 
défend ce * poète maudit * : âgé de 45 
ans, il écrit depuis l'adolescence des 
poèmes, des nouvelles, et a publié un 
essai « bio-bibliographique », lî a fait 
plusieurs métiers pour gagner sa vie* 
mais se considère avant tout comme un 
i poète professionnel *. Auteur margi- 
nal, il a longtemps cultivé son indépen- 
dance» rejetant * le parisianisme » -et les 
compromissions de l'édition grand 
public. [,,.] 

En contre-pied complet de cette atti- 
tude* un jeune romancier â succès 
refuse la pose de « l'écrivain souffrant », 
du « personnage qui gratte ses plaies du 
matin jusqu'au soir ".Il publie depuis 
ta lïn de ses études a Sciences po. Il a 
adopté sans complexe un à modèle 
entreprcneurial de l'c cri: Lire. Un bon 
roman est s pour lui, un roman qui plaît, 
et qui plaît a un large public. Il faut 



pour cela * intéresser le lecteur ». Et 
cela exige une forme d'écriture parti- 
culière, efficace et vivante 3 fondée sur 
une bonne histoire, un a bon scénario * 
comme il se plaît à le dire. Pour obtenir 
des tirages importants, il travaille en 
vrai professionnel, * J 3 ai des horaires de 
bureau i je commence à 9 heures 
jusqu'à midi et demi. Puis quand j'ai 
un déjeuner au-dchors, je reprends à 
3 heures jusqu'à 7. » il connaît bien les 
ficelles du marketing éditorial- Les 
pages littéraires des journaux ne l'inté- 
ressent pas, Lui vise le grand public et 
donc les rayons livres des supermar- 
chés] la présence dans les magazines 
peopk. H vit ainsi, sans complexe, de sa 
plume, en alternant romans et scéna- 
rios de films, 

Encre les deux cas ex crèmes - du 
poète maudit au romancier scénariste â 
succès - s la plupart des * écrivains « 
doivent transiger entre des exigences 
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çues comme contradictoires, 
émoin cet, auteur polygraphe 5 qui 
.e sa vie comme professeur de 
s et satisfait sa passion de l'écri- 
tore en écrivant des romans erotiques , 
de* ouvrages pratiques ou des poèmes 
.'il signe sous différents pseudo- 
es. 

Cet autre écrivain partage son temps 
cre des activités alimentaires - jour- 
ilisme, traduction ou animation 
'atelier d'écriture et la rédaction 
ratlèle de son œuvre personnelle. 

t.] 

Les enjeux de la reconnaissance 
L'image sociale de Pécrivaiii dépend de 
plusieurs o cercles de reconnaissance » 
celui de l 'entourage, celui des éditeurs 
(incontournable po ur être publié), 
celui des lecteurs, des journalistes et 



des critiques, celui des pairs. Évidem- 
ment, les critères de reconnaissance 
varienc d'un cercle à l'autre. 

Maïs l'enjeu principal de la recon- 
naissance porte bien sur le monde édi- 
torial, celui des éditeurs, des lecteurs, 
de la bourse du Centre national des 
leur es (CNL). Ici, les attitudes sooi 
encore plus ambiguës, faites souvent 
d'attraction et de rejet vis-à-vis de ce 
monde. Pour recevoir une bourse du 
CNL, qui permet à certains écrivains 
de s'adonner quelque temps à 3 "écriture 
sans souci de rentabilité^ il faut passer 
par une commission qyi juge l'oeuvre. 

[..] 

N. Ileinieh explore bien d'autres 
facettes de l'identité de l'écrivain. 
Comment une élite parvient à * se faire 
un nom » : soit une réputation immé- 
diate., soit, encore plus rare, une posté- 



rité qui se conservera au fil du temps s le 
summum étant atteint lorsqu'on entre 
dans le domaine étroit des * auteurs 
classiques o : les Balzac, Flaubert, 
Proust, Beckett.r. ceux dont on ne dit 
plus le prénom. L'identité de l'écrivain 
exprime de façon aiguë les tensions de 
l'individu moderne. Tiraillé entre le 
désir d'être soi et le souci de reconnais- 
sance, entre le besoin de gagner sa vie 
et celui de la » réaliser », entre l'envie de 
se singulariser et celle de s^intégrer 
à des collectifs^. C'est pourquoi 
N. Heinîch y voit un thème fertile 
pour cette sociologie de l'identité et 
de la singularité qu'elle s'attache à 
construire, 



not» 

1 , NiithaJté H^Lfiieb;, Étté wlttvum j ctéûitù» £r 
idenmèt La Dëcouvçrre, 2000. 



activités 



1. Résumez La problématique de L'écrivain : Le dilemme de celui 
qui veut écrire. 

2. Décrivez brièvement Les deux grands types d'écrivains et Les cas 
intermédiaires. 



I. Comment L'écrivain parvfeiil-il à être reconnu de nos jours ? 



4. D'après vous, écr 
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DALF Cl 




D'après Dominique Viart 1 
« Écrire avec le soupçon - enjeux du roman contemporain m 

In Michel Braudeau. Lakis Prodiguis, Jean-Pierre Saïga* et Dominique Vïart, 

te Roman français con ternpQrain r 
adpf - ministère de* Affaires étrangères, Paris, 2002 



Le Saviez- vous ? 



UN ROMAN PARADOXAL 



Vingt ans après la grande mutation esthétique des années 
quatre- vingt, que peut-on reienir de ce roman qui s'écrit là 
où on ne l'attend pas, ei de la variété de ses territoires ? 

Je placerais volontiers le roman contemporain sous le signe 
du paradoxe. En faisant jouer tous les sens du terme. [..,] Le 
contenu s'avère effectivement assez peu n romanesque » et 
préfère le témoignage, l'enquête, le matériau réeïj, historique 
ou biographique. Non pour en livrer l'exacte expression, que 
l'on sait toujours déformée par l'acte d'écrire ; mais pour, 
dans le moment même de récritures en projeter l'éphémère 
configuration. La forme narrative est elle-même revisîtée, 
tendue, perplexe : parce qu'il ne s'agit plus simplement de 
raconter mais aussi bien d'interroger, de soupçonner, de faire 
entendre. D'investir des champs incertains plutôt que d'in- 
venter de nouvelles fables ou de reproduire celles de l'histoire 
littéraire. Et cependant il faut bien reconnaître que ces varia* 
lions, ces extensions ont de tout temps constitué la vitalité 
même du roman, qui jamais ne se satisfait d'une forme 
ni d'une définition préalables et demeure en constante 
mutation. 



Paradoxal, ce roman l'est encore par sa dimension explicite- 
ment ou implicitement polémique. Il fait la guerre à la langue 
comme au* discours. H s'érige face aux idées reçues, aux 
leçons apprises > aux pensées consensuelles - non pour en 
opposer d'autres, tout aussi certaines de leur fait* mais pour 
instiller sans relâche le soupçon et le doute. 

Sans doute vivons-nous une époque qui voit le roman 
s'affranchir tout à fait de sa parenté originelle avec Tèpopce 
comme avec les fantasmes du « livre total Il n'a plus de col- 
lectivité sociale à fonder* plus de mythes à véhiculer, plus de 
* grands récits * â illustrer ni de prolifération chaotique à 
me ttre en oeuvre. L'ambiti on désormais 'ne se mesure ni à 
l'élan lyrique ni à la quantité de mondes brassés. Elle tient de 
la nature éthique du roman ei de son plus grand scrupule, 
qui certes - c'est ce que d'aucuns lui reprochent - nuisent à 
rembaUement de l'imaginaire romanesque. 



Note 

1. Dominique Viart est prftfe**i*iv de licieramre française à l'université dis Lille. 
Le lînman français au XX 1 JW£& (HactKttt, 1 99"?). 



Activités 



1. Lire l'essentiel du texte pour en faire un résumé écrit. 

a. Quelle est l'attitude des romanciers contemporains 7 

b. Relevez ce qui semble être constitutif du roman 
contemporain pour l'auteur. 



2r Vous ferez un commentaire personnel sur le sujet exposé. 

Une discussion peut avoîr lieu sur la notion de roman mise 
en rapport avec la production littéraire contemporaine de 
votre pays. 
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Philippe Claudel 

« Les foules (1/5) - 
Le concert » 

Le Monde 2, 27-28 juto 20O4 

pi", Philippe. Claudel (né en 1 962, Prix 
Rmaudot 2003 pour Les Âmes grîsesj 
lfttC0*tt£ un conceri au Bataclan (une salle 
de m usic hall à Paris) du groupé 
[Télévision 1 , groupe de rock anglais Çfom 
Wlamc, Richard Uoyd, Fred Smith, Billy 
IFrkû) en 2004. 

Extraits de i; The ïast word is che lust 
word * â 

À 21 heures» lorsque les lumières se 
sont éteintes» il y a eu un formidable 
[soulèvements comme si toutes les 
bouches ne faisaient plus qu'une, 
comme si tous les corps, tous les eceurs 
Bse fondaient dans un seul être. C'est 
délicieux ce sentiment, Les projecteurs 
jont saupoudré la scène de lave, J'étais 
environné de peaux rouges, d'yeux 
incandescents et qui tous regardaient 
en riant dans la même direction. 

|Le groupe est entre sur scène. Tbm 
Verlaine a fait un petit signe. La foule a 
hurlé de plus belle. Télévision' ressusci- 





tait de ses cendres. Pendant près de 
deux heures. Deux belles heures de 
bruits» de musique» de touffeur, de 
cordes cassées, de corps à corps paci- 
fiques, deux heures qui ressemblaient à 
un grand poème lorsqu'on dit à la suite 
des chansons Hie drettm s dream* 1880> 
Vertus, Catt Mr Lee, Stax, See No Evil ? 
Bailoon, Liitle Johnny Jewel, Prove it f 
Squazsle, The Sea, Persia, The Rocket, 
Rhyme, Marquée Maori. Deux heures 
pendant lesquelles fai eu de nouveau 
douze ans, quinze.» dix-sept, vingt-cinq, 
trente- trois» plus d'âge du tout. 

La musique possède la vertu majeure 
de nous plonger au cneur? de nous 
emmener vers la plus profonde des 
destinations, qui est en nous mais dont 
il nous est difficile de retrouver le 
chemin. Elle nous isole tout en 
nous reliant à celles et ceux qui nous 
entourent. Le paradoxe de son effet est 
bien là : nous amener en nous-mème 
tout en restant au plus, près des autres. 
Ce n'est pas tant qu'elle nous donne 



un supplément d'âme» mais plutôt un 
supplément de vie, de sève.» d* électri- 
cité, de sauvagerie positive, d'électricité 
saine» de sang. 



Je n'ai» il me semble, jamais vu autant 
de visages heureux que dans ces ras- 
semblements majeurs que sont les 
concerts rock. Tous ces sourires, tous 
ces gestes* cette union improvisée et 
temporaire j qui ne s'assoit sur aucune 
revendication, aucune récrimination, 
aucune haine, aucun rejet, aucune 
pierre, aucune dispute* aucun conflit 
m'ont toujours redonné l s immense 
confiance dans l'être humain, qui par- 
fois me fait défaut, (Test tellement 
étrange j et le monde et la vie. Pourquoi 
rater ce qui nous tend les bras ? 



Notes. 

1 . groupe mît- iiknv anglais 

2 . ■ Le ckrniJÈr mot est Je mot p* rdu ij gmniks 
d'une chanson du groupe Télévision. 



^ession écrite 




il. Choisissez la bonne réponse. 

k Le concert a. a eu lieu dehors. 

b. a eu lieu la nuit 
| c, a eu lieu en Angleterre. 

2. a. La salle était pleine de monde, 
b. Il y avait peu de monde. 

3. Le concert a, a duré trois heures. 

a duré deux heures. 

4. Philippe Claude! a. a toujours aimé le rock. 

b, aime le rock depuis qu'il a douze ans, 

5. Il aime a. être avec les autres. 

b. être seul avec lui-même. 

6. La musique a. touche le cœur. 

b. ne sert à rien. 

7. Un concert a. c'est comme une manifestation politique, 

b. c'est comme une réunion syndicale, - 

8. Un concert rock a, rend heureux. 

b. ressemble à la guerre. 

c. rend violent. 

2. Choisissez l'explication qui vous semble la plus correcte, 

1, « À 21 heures, il y a eu un formidable soulèvement » 

r ■ 



a. Tous les spectateurs se sont levés. 

b. Les spectateurs se sont tous levés en même temps 
pour safuer le groupe. 



c Toute la salle a vibré avec la môme émotion. 
d< Tous les spectateurs étaient heureux. 

2. « tous les cœurs se fondaient dans un seul être » : 

a. ne faire plus qu'un 

b. s'unir 

c. être à Tunisson les uns avec les autres 

d. disparaître 

3. « les projecteurs ont saupoudré la scène de fave. 
J'étais environné de peaux rouges,., » : 

a. La scène a été recouverte d'un voile rouge. 

b, La lumière est devenue rouge. 

c- Les spectateurs se sont déguisés en indiens et 
en indiennes. 

4, « d'yeux incandescents » : 

a, Les spectateurs ont fermé leurs yeux, 

b, La lumière les a aveuglés. 

c, Les yeux des spectateurs sont devenus rouges. 
o\ Les spectateurs ont eu les yeux brûiés, 

5, « Télévision ressuscitait de ses cendres » : 
a* Le groupe n'existait plus. 

b. Le groupe n'avait pas joué depuis longtemps, 
c* Le groupe revivait avec force. 



3. Choisissez les propositions qui vous semblent justes. 

1. Philippe Claudel : 

a. est heureux comme un gamin, 

b. a trop chaud. 

c. écoute les chansons comme si elles étaient des poèmes. 

d. s J est battu avec ses voisins. 

2. La musique : 

a. nous procure une sensation de solitude. 

b. nous renvoie à la partie sombre de no us-même, 

c. réveille en nous le meilleur. 

d. nous aide à vivre avec les autres. 

e. électrise la part sauvage de nous-mëme. 

f. ravive notre vie. 



3, Un concert de rock : 

a, rend les gens heureux. 

b. favorise la paix. 

C. attise la violence qui est en nous. 

d. permet de revendiquer nos droits, 

e, donne confiance en l'humanité. 
1 rend étrange notre vie. 

Production libre 



Choisissez un concert de musique rade, ou de musique 
classique auquel vous avez assisté et qui vous a 
particulièrement plu et écrivez <* à la manière de Philippe 
Claudel » un récit où vous exprimez vos émotions, 

(une vingtaine de lignes ) 




Compréhension 



m*È Dites si chacune de ces propositions est vraie (V) ou fausse (F). 

1. Adapter un livre au cinéma est une chose difficile. 

2. Mara a afmé l'adaptation au cinéma du livre qu'elle a lu. 

3. Jean-Pierre n'a pas aimé lire l'Étranger de Camus. 

4. Lire fait travailler l'imagination. 

5. Lire cultive l'esprit. 

6. Le livre est un moyen magnifique pour se reposer. 

7. Lire est un passe-temps utile et créatif. 

8. Lire aide à écrire sans fautes, 

La lecture procure beaucoup de plaisirs. 

10. Seuls les auteurs classiques comme Balzac ou Zofa sont utiles a lire. 

1 1. Un bon lecteur doit se laisser guider par ses désirs de lecture. 

12. Lire un livre de Proust n'est pas plus difficile que de lire Balzac. 

13. Savoir lire demande un apprentissage. 
T4. La lecture accompagne notre vie, 

T5- Tout est bon à îire. 

16. En fonction de nos humeurs, nous lisons des livres différents. 

17. Il n'est pas bon de lire des romans policiers, 

18. C'est bon de lire une saga de 1500 pages. 

19. Lire un livre de San Antonio 1 fait du bien. 

20. Autant de livres que de lecteurs. 



note 

1. San Antonio est te pscudriftyine de FfèdÈric Dard 
11921 -2000) po uf La célèbre série de romains policiers 
(SÛÛ romans). 
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oisirs 

et voyages 



pi» Voyages et temps libre 

p. 129 Une soirée de télévision en France 

P . m Comment choisissez-vous vos voyages ? 

p.isé Le temps libre, une conquête du xx° siècle 

p.i38 Le saviez-vous ? 

|i.13ï 



oisirs 

et voyages 



pi» Voyages et temps libre 

p. 129 Une soirée de télévision en France 

P . m Comment choisissez-vous vos voyages ? 

p.isé Le temps libre, une conquête du xx° siècle 

p.i38 Le saviez-vous ? 

|i.13ï 




Ilnito 9 




* 









Voyages et temps libre 






Jean-Pierre : j'adore le train* j'adore 
le train ! 

Béatrice s C'est vrai que c'est bien,,, 

JP : J* adore le train. 

B s C'est bien le trainj on peut lire. 

JP ; C'est du temps suspendu, du 
temps qui t'appartient, où tu peux 
dormir, tu peux lire 3 tu peux rêver... 

B : Tli peux ne rien faire... 

JP ; Devant les paysages. tu regardes 
France.., 



B s El tu es pratiquement sûr d*arriver 
et presque à l'heure, 

JP : Et presque à V heure. C'est 
extraordinaire fadore le train... 

Patrick ; Alors, maintenant* c'est de 
plus en plus difficile de lire dans... en 
train parce que y a les portables qui 
sonnent toutes les dix minutes. 

JP : Non, non* non y a eu cette 
pcriodc-là... mais je prends beaucoup 
le train. 

P : Ah oui. 

JP ? Ça s'est arrangé} ça. 

P : Ouï ça a dû se calmer, 

Mara : Bon est-ce que vous voyagez 
beaucoup ? 

JP : En France} pas mal ouais. 

M : Bon, je parle pas de voyages de tra- 
vail je parle uniquement de voyages 
d'agrément hein, de vacances, de Loi- 
sirs, 

JP : Oui, mais comme ;faî ma famille 
qui habite dans le midi je... donc on 
part dés qu'on peut partir.,, on saute 
dans un train et et euh... 

M î Et en dehors de la France ? 

JP ï Et maintenant Paris-Marseille 
c'est trois heures. 

B : Jean-Pierre, là où je comprends très 
bien ton ton ton ton amour du train.,, 
c'est que tu as le plaisir de la distance. 
Je m'explique, c'est que chaque kilo- 
mètre parcouru, tu as vu des arbres 



supplémentaires, des maisons supplé- 
mentaires,, puis des montagnes, puis 
des fleurs, le paysage change et tu sais 
que tu t'approches du but. Alors en 
avion, déjà on sait pas» on sait pas ou 
où on va atterrir, y a pas ce plaisir 
euh... je sais plus qui disait * avoir un 
but, c'est bien* mats l'important, c'est 
le trajet o euh euh pour arriver à ce but. 

JP : Oui. 

B : Et peu importe finalement si on 
n'arrive pas au but, l'important c'est 
d'avoir fait ce trajet, d'avoir eu cette 
envie et d'avoir profité de chaque 
instant,., de chaque petite route, de 
voir une petite vache par-d 3 une petite 
chèvre par-là. 

JP : Mais y a pas uniquement * voir *. 
Moi parce que j'adore aussi conduire la 
nuit, donc c'est... 

B ; Tu conduis les trains la nuit ? 

(Rires) 

JP ï En voiture ... Il m'est arrivé de 
partir en Espagne et de de de décider 
de partir à 6 heures du soir, . . 18 heures 
de de faire une petite halte euh de don- 
ner, on mangeait et ensuite on couchait 
le gamin derrière et et et je reprenais la 
route comme ça jusqu'à 4 heures du 
matin et là tu tu as ce déroulement de 
la route, des villes,, du temps, je sais 
p»S} c'était * t'es dans la nuit comme 
ça f. tout le monde dort,.. 

M : Tu as surtout moins d' embou* 
lasses. 



JP : Ouï oui,., et puis les gens 
conduisent la nuit je je je trouve qt 
qu'il y a une complicité. 
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Aller ego 1 
« Les vacances » 

France Irrter, 3Q janvier 2001 



Vous allez entendre un extrait de rémission Àlter ego diffusée sur 
France Inter, le matin entre 10 et 11 heures, animée par Patricia Martin 
Autour de la table, ce jour-là : Alain Corbïn, historien j Jacques Maillot, 
à l'époque PDG de Nouvelles Frontières. 




Document ^ 



Document 9 Table ronde 



MM 

1 , une scansion r un rythme 



■ 



Une voyagiste vend des vacances 

Voix 1 î Qu'est-ce que vous vendez 
vuus 3 en fait ? 

Voix 2 : Je vends les sports d'hiver, le 
soleil, le club Med 2 5 les découvertes 
car nous aussi nous vendons des cir- 
cuits. 

Voix 1 : Vous vendez des vacances 



Des vacances.., et des décou- 



quoi ? 
Voix 2 

vertes,,. 

Voix 1 ï Et ça les vacances, c'est un 
produit qu'on peut acheter ? 
Voix 2 : Omî lout à fait... 

Le temps des vacances est 
un temps important 

Patricia Martin : Partir, partir quelques 
jours ou plus longtemps.,, pas loin de 
chez soi ou à l'autre bout de la planète, 
tes vacances théoriquement c'est pour 
tout le monde,,. 

On notera tour de même que Ses voyages, 
eux, ne sont pas à toutes les portées de 
main puisque quatre Français sur dix 
ne quittent pas leur domicile pendant 
leur congé, 

Alain Corbïn bonjour, . . 

Alain Corbin : Bonjour... 

PM : On a l'impression à l'heure 
actuelle que le temps de vacances c'est 
un temps qui... c'est vraiment quelque 
chose de rationnel, de réfléchi, de cal- 
culé, de prévu», il y a peu de gens qui 
partent encore le nez au vent... il y en a 
peut-être encore d'ailleurs... f* attends 
qu'ils appellent mais il n'y en a pas 
énormément.., 

AC : Oh écoutez,, c'est plus qu T un 
temps réfléchi, calculé, etc., ça parti- 
cipe vraiment de l' identité de la per- 
sonne... il y a quelques années ou il y a 
trente ans peut-être,., on demandait 
« qu'est-ce qu'il a comme voiture * ou 
bien * à quelle période il part » etc.. 
maintenant c'est o qu'est-ce qu'il fait 



pendant ses vacances c*est vrai- 
ment constitutif de la personne... or 
c'est relativement nouveau... 

PxM : Et vous le dites 3 parce que vous 
êtes historien ? Vous avez étudié les 
choses de près* vous avez retracé en fait 
les étapes qui nous ont menés â 3a civi- 
lisation des loisirs depuis 1850 jusqu'à 
1 960 puisque c*est la que vous arrêtez 
votre étude mais à mon avis vous avez 
quand, même une idée sur ce qui se 
passe aujourd'hui.» cette frontière jus- 
tement entre le temps du travail et le 
temps du non-travail elle est assez 
récente,,. 

Aujourd'hui : le temps de travail 
est un temps plein 



AC î Elle est récente et elle est compli- 
quée si vous voulez... traditionnelle- 
ment il y avait deux modèles disons de 
temps libre, il y avait la récréation 
c'est-à-dire recréer la force de travail, 
c'est Fouvrier s le travailleur manuel qui 
a besoin d'une scansion 1 ,.* c'est le 
dimanche,,, traditionnellement c'est le 
dimanche plus toutes les fêtes, 

PJVi : C'est pas le saint lundi ? 

AC ï Oui aussi pour les ouvriers pari- 
siens du xlx c siècle,., pour la première 
partie du xix* certainement^, et puis il 
y a un autre modèle qui est le loisir 
cultivé, destiné aux élites... ça remonte 
à l'antiquité latine.., ça on peut le sui- 
vre au cours des siècles réaménagé... 
alors là c'est très différent c'est un 
temps lté... un temps pour soi... lié à la 
médita Lion, à la lecture,, à rhospiialké,, 
à la conversation philosophique mais 
aussi à*,, aux affaires de la cité dans 
l'Antiquité mais encore au xix ,: siècle 
ou bien la charité pour les femmes 
donc c'était un temps plein,., malgré 
tout... c'était un temps disponible mais 
plein, les élites encore au XIX e siècle ne 
se caractérisaient pas seulement par 
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l'argent mais par la disponibilité du 
temps,,, le temps de travail est un 
temps plein,. . 

PM : De plus en plus plein d'ailleurs 
avec les 35 heures... 

AC s . ..développé mais même au cours 
du .xix e siècle alors qu'avant le temps de 
travail était dilaté.., jusqu'à 12 faeures- 
15 heures par jour mais on pouvait 
s' arrêter, le maçon pouvait aller boire 
une chopincj le porcelainier.,, pour 
envoyer chercher des victuailles. et de 
faire une sorte de pique-nique à l'ate- 
lier... bon il y avait une disponibilité... 
chez l'artisan rural aussi, il pouvait 
s'absenter pour aller, comme vous le 
dites* aller faire autre chose, au 
moment des foins c'était un autre tra- 
vail mais surtout.,, nous sommes 
entrés dans une période,., je dirais... 
de monochrome. 

Plusieurs conceptions du voyage 

PM ; Jacques Maillot, vous vous êtes 
PDG de Nouvelles Frontières, un 
voyage réussi,., c'est un voyage préci- 



sément, minutieusement préparé, il ne 
faut pas rater son coup ! 

Jacques Maillot : Il y a plusieurs 
conceptions du voyage... c'est au 
consommateur de choisir. . . mais c'est 
vrai que le voyageur qui veut faire une 
découverte.., par exemple.,, qui va en 
Inde... il faut en effet que ce voyage 
soit très bien préparé... Mais il existe 
aussi des personnes qui partent en 
vacances,,, ce qui n'est pas la même 
chose.., qui ne préparent strictement 
rien... qui prennent un vol unique- 
ment... parce qu'ils sont très arrachés à 
leur liberté et ils veulent surtout,., ils 
ne veulent pas voyager en groupe et 
puis à l'opposé », il y a aussi des per- 
sonnes qui disent ne pas avoir le temps 
de préparer leur voyage et qui vont 
prendre des formules en demi-pension 
voire même en pension complète.,, par 
exemple actuellement il y a un rush 
pour la République dominicaine où il y 
a des formules de tout compris. on ne 
prépare strictement rien.., et on fait de 
k plage, pendant une semaine ou 
pendant deux semaines. 




■ 



activités 

Ci 1. Faire trois groupes correspondant au* trais séquences 
du documeîiî sonore. 

le temps des vacances... 

a. Tous Les Français partent-ils en vacances 1 
bi Qui est Alain Corbin ? 

c Combien de modèles de comportements face au lemps 
libre? 

Aujourd'hui... 

a. Quelles différences y a-t-il entre Le temps de travail au m s 
siècle et aujourd'hui ? 

b. Quel est le mot qui résume La manière de gérer le temps de 
travail aujourd'hui ? 



Plusieurs conceptions du voyage * ( 

Quels sont les trois types de voyageurs répertoriés par 
Jacques Maillot ? 

2. Faites un résumé écrit par groupes sur le sujet qui vous intéresse 
le plus : 

- le temps libre 

- les vacances 

- les divers types de voyageurs * 

3. Et vous ? Comment gérez- vous votre temps de travail et votre temps 
libre ? 
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Le Nouvel Observateur, 
3 juin 2004, 
Rubrique Telébbi 



Dimanche 6 juin 



Une soirée de télévision en France 

Le « Prime lime » ou l'heure de grande écoute 



TF1 



20h50 Football 

Match amical France/Ukraine. Au Stade de 
France, à SainpDenis, En dirèct. 
Une semaine avant d'affronter l'Angleterre 
pour son tout premier match de l r Euro r 
l'équipe de France passe un dernier test et 
effectue les derniers réglages sur sa pelouse 
■fétiche de Saint-Denis, face à une forma- 
tion ukrainienne toujours difficile a prendre 
en défaut. L'objectif sera double ce soir 
pour Jacques Santinî : engranger de fa 
confiance avant de rejoindre le Portugal et 
ne pas trop exposer ses joueurs cadres, dans 
l'optique du choc face au grand rival 
anglais. On pourrait ains* retrouver ce soir 
des jeunes joueurs qui n'ont pas l'aura des 
Zidane, Henry et autre Trezeguet, mais qui 
dévoilent peu à peu au sern du onze natio- 
nal toute l'étendue de leurs talents, comme 
par exemple le Sochalien Benoît Pedretti 
ou encore le Mancunien Louis Saha, 
qui avait marqué son premier but en 
équipe de France à f 'occasion de sa 
première sélection. 



Canal + 



21 h 00 

Le roi Scorpion (The Scorpion King) 

Péplum américain de Chuck Russeil. (2002). 
En T6f9* Avec Dwayne Johnson (Mathayus), 
Michazt Çlarke Duncan (Baîthazad Steven 
Brand (Memnon), Kelly Hu (Cassandra). 
1 h 30. 

Cinq mille ans avant notre ère, Memnon, 
Pfmpitoyabfe tyran cfe la vr?i'e de Gomorrhe, 
veut s'emparer de toutes les terres des tri- 
but du d««?rt. il est invindbre car û est aidé 
par les visions d'une mystérieuse sorcière. 
Les tribus s'unissent pour faire appel aux 
servkes d r un guerrïer akkadien, Mathayus. 
Celui-ci, accompagné de son frère et d'un 
ami, s'introduit dans le camp de Memnon. 
Trah s, le mercenaire et ses deux compa- 
gnons tombent dans un piège et seul 
Mathayus reste en vie. 
0B£ Mélange désormais habituel d'action 
(sans surprise), de fantastique {bof) et de 
plein d'autres choses encore (trop). Sans 
grand intérêt N.D, 



France 2 



L: choix de TéleOss 
20,00 Journal. Édition spéciale 
Débarquement. 

20h5S D-Dayv leur jour le plus long 

Fifm documentaire anglo-gcrmano-franco- 
améfkain de Richard Date. (1 et 20, 
(2004). Avec: David Lyon (Eisenhowerl Tracy 
Moore (Kay SummertbyX Andrew Havill 
(John Mastermanl 2 h 20. 
Le 6 juin 1944 est resté dans l'Histoire 
comme le jour J, le O-Day pour les Alliés. Ce 
film raconte l'incroyable histoire de ce que 
Cornélius Ryan a appelé* le jour le pfus long * 
et qui fut marqué par 3a plus grande inva- 
sion de tous les temps. Le Débarquement a 
été préparé longtemps à l'avance et fut pré- 
cédé de missions secrètes d'entraînement et 
d'actes héroïques de toute sorte. À travers 
des images extraites des grands films 
d'action slnspirant du jour J et grâce aux 
techniques de pointe utilisées en documen- 
taire, le réalisateur fait revivre avec 
précision cet événement capital, depuis sa 
préparation jusqu'à l'arrivée des troupes sur 
les côtes normandes. 



A rte 



lî CHOIX DE TELEOB5 
20h50 Thema 

Histoire de voir* 

Seule dans la nuit (Wart Until Dark) 

Film de suspense américain de Terencs 
Young. (t9&7). Avec Audrey Hepburn 
(Susy Hendrix), Alan Arkin (Ftoat junior 
et senior), Richard Crenna (Mike Talman), 
Ephrern Zî'mbalist Jr (Sam Hendrix), î h 50, 
Â J 'aéroport de New York, une mannequin 
confie une poupée remplie d'héroïne à Sam 
Hendrrx, un photographe qui en ignore le 
contenu. Les trafiquants qui la poursuivent 
découvrent le stratagème et l'assassinent, 
Ils se rendent chez Sam pour récupérer la 
poupée et ne trouvent que Susy, sa femme 
aveugle. Lire notre artioe ci-cowtre. 
OBS Audrey Hepburn dans l'un de ses der- 
niers grands rôles : celui d'une aveugfe aux 
prises avec des malfrats. Le suspense est 
oppressant à souhait 'la mise en scène de 
Terence Young exploite bien les conven- 
tions théâtrales du sujet. 



France 3 



20H55 

On ne p-eut pas plaire à tout le monde 

Magazine d'actualité. Présenté par Marc- 
Olivier Fogiel Ariane Massenet, avec 
ia participation de Stéphane Bfakow$ki t 
Alexis Trëgaroi Serge Moati f Claude 
Chabroi f Jean-Michel Apathie, Anne- 
Etizabeth termine, Loubna Méliane, 
Dernière émission de la saison et premier 
bilan de la prise d'antenne en début de 
soirée, en direct et en public. Avec en 
moyenne 2J millions de téléspectateurs et 
une part d'audience de 13 % sur les seize 
numéros diffusés depuis te 18 janvier, « On 
ne peut pas plaire à tout le monde » nou- 
velle formule a su plaire à suffisamment de 
fidèles pour reveni- 'rinnee nrrxha-ne. 
même chaîne, même jour r mime heure. Il y 
aura d J ici là une série spéciale été, « ONPP 
vue de... », animée par le trio Ariane 
Massenet Alexis Trégarot et Stéphane 
Slakowski pour la troisième année consécu- 
tive. 

23.40 Soir 3. 



20h50 Capital 

Magazine économique, Présenté par Guy 
Lagache. La France est-elfe trop chère 
pour vos vacances ? 

Au sommaire : « Les Anglais à la conquête 
de Fa Bretagne », Ils seraient 7 ÛOQ à avoir 
investi dans l'immobilier breton. Du côté 
français, les prix sont en effet nettement 
inférieurs à ceux pratiqués outre-Manche. 
Comment s,e passe la cohabitation ? — 
« Deauvîlle : réservée aux riches ? », Le rnust 
serait d'y posséder une villa second Empire 
ou une maison à colombage. Mais en trois 
ans, les prix de l'immobilier ont grimpé de 
40 % r - « Tunnel sous la Manche ; révéla- 
tions sur un fiasco ». Dix ans après son inau- 
guration, le tunnel sous la Manche a perdu 
85 % de sa valeur boursière : explication 
d'un fiasco financier. - « Gorges de 
I'Ardèche ; le grand embouteillage ». Près 
de 150 0043 estivants sont attendus cet été 
sur cette autoroute pour canoës. La concur- 
rence entre loueurs de bateaux est acharnée. 



■ activités 



L Lisez les programmes des six chaînes et dîtes l'intérêt que présente 
pouT vous chacun des programmes. 

2, Quel est celui que vous choisiriez ? Celui que vous refuseriez ? 
Et celui qui vous ferait hésrler ? Et donnez vos raisons. 



l. Comparez vos choix. 

4, Comparez ces programmes à ceux qui existent chez vous pendant 
les heures «fe grande écoute (le * prime tinte »). 
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omment choisissez-vous vos voyages ? 



Voici quelques extraits d'articles décrivant des lieux touristiques 

variés : New York, Malte, La Jordanie. Choisissez les aspects qui vous 

'2 

intéressent dans chacun de ces lieux et dites pourquoi. 

New York 




Caro! Berens r 

architecte 



La ligne bleue des gratte-ciel 

L'ambition de New York se voit à 
l'horizon. Toutes les modes, tous les 
styles se lisent sur la Skyîine, cet 
espace magique où les buildings 
rejoignent lé cieL 

La silhouette de New York émerveille 
tout autant le touriste que l'autoch- 
tone. Elle plonge l'âme la plus blasée et 
la plus cynique dans une douce poésie 
et lui donne confiance dans l'avenir, 
Lc-s New-Yorkais aiment leur horizon 
urbain | ils aiment les bâtiments qui le 
composent ils aiment les mythes qu'il 
cache. Et ils ne sont pas les seuls. Même 
Le Corbusierj dont on connaît le sens 
critique vis-à-vis de New York, admit en 
1935 que cette silhouette ressemblait à 
* la voie lactée tombée sur la terre *. 

Les gratte-ciel de New York sont aussi 
impétueux et orgueilleux que ceux qui 
les ont construits - c*est d'ailleurs ainsi 
que ses habitants sont perçus par le 
monde entier. Ces bâtiments relient les 
New-Yorkais à leur \ille 5 tant par leur 
architecture que par les informations 
qu'ils leur apportent. Les tours diffusent 
des nouvelles, mdiquent l'heure, annon- 
cent la météo., les principaux événements 
culturels... Quelques minutes après 
la mort de Frank Sinatra, en mai 98, 
le sommet de l'Empire State Building 
baignait dans un bleu électrique en 
mémoire de Ol'Blue Eyes, 

Un objectif : forcer L'admiration 
Dans l'imaginaire collectif, les gratte-ciel 
new-yorkais ne sont pas des parallélépi- 
pèdes anonymes frappés du sigle d'une 



société j mais le couronnement d'ambi- 
tions individuelles. Leur histoire est celle 
du progrés technique et du désir de sur- 
passer les autres. Ils ne furent pas conçus 
en fonction de tel ou tel style architectu- 
ral, mais en fonction de leur hauteur : 
plus ils s'élevaient et attiraient Fçeil et 
plus Us forçaient l'admiration. 

Ijes gratte-ciel sont une invention amé- 
ricaine et un phénomène du XX" siècle. 
Ce terme apparut dans les années 1880 
et, dix ans plus tard, le mot skyftm défi- 
nissait pour tout le monde la ligne 
magique nu les consn'ucriurvs rm..:;.ri- 

trent le deL 

Ces tours sont tout autant le produit 
de la technique de construction sur ossa- 
ture acier^ traditionnelle en Amérique, 
que du capitalisme effréné qui souhaitait 
- esdgeaii même - toujours plus de gran- 
deur. 

Au fur et â mesure de leur construc- 
tion, leur style a évolué. 



Dans les années 60, le style 
international a détrôné r Art-déco. 
Mais la mode est un éternel 
recommencement. Le style 
international est maintenant 
considéré comme stérile 
et ('Art-déco un trésor national. 

La disparition tragique des tours 
jumelles, en 2001, n'a pas abattu 
l r élan architectural, puisqu'on 
a décidé de reconstruire â 
leur emplacement*.» 
Malgré - ou â cause de - tous ces 
changements, on éprouve à lu vue de 

celles décrites en 1906 par H. G, Welk 
dans Futurê oj America : 
« (Les gratte-ciel) se dressent en un 
ensemble dont les hauts créneaux 
irréguliers créent la plus étrange 
couronne qu'une cité ait 
jamais portée, » 
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Olivier Pascal-Mou ssell a rd r 

■ 

journaliste 



East Village, un village 
dans la ville 

Loin des bousculades de Wall Street? 
la vie quotidienne dans East Village 
colle mat avec Vidée qtte les étravi- 
gens se font de Manhattan* 



A New York» lès communautés se 
croisent mais ne se mélangent pas. 
Dans mon immeuble cohabitent neuf 
nation alites : khaxak, canadienne, 
indienne, américaine, pakistanaise, 
mexicaine, japonaise, allemande et fran- 
çaise. Ijës échanges sont courtois, mais 
rarement intimes. Sans doute parce que 
beaucoup de locataires vivent dam une 
situation irrégulière - l'un de mes voisins 
Pakistanais m'a explique qu'ils habi- 
taient â quatorze dans un trois pièces et 
dormaient à tour de rôle» y compris dam 
la baignoire. Ou bien est-ce tout simple- 
ment parce que New York, en permettant 
a chaque culture de persister» rend aussi 
les relations plus cloisonnées. 

En faix» le seul mélange culturel que je 
connaisse a lieu sur ïc terrain de (bot de 
T avenue D s au bord de l'Hast River. 



Chaque mardi» nous 
nous retrouvons à une 
vingtaine pour un mini 
mondial* où tous les 
continents sont repré- 
sentés - sauf le nord- 
américain» toujours 
aussi hermétique aux 
joies du ballon rond. 

Je suis devenu new- 
yorkais et non améri- 
cain : New York offre sur 
F Amérique une porte 
d'entrée qu*on est libre 
de ne jamais franchir. 
Cette liberté permet 
aux habitants de la * Grosse Pomme * de 
conserver leur culture d*origïne et cons* 
tirue le nerf de la créativité new-yorkaise. 
Sans elle* pas de bouillon de culture» ce 
qui semble avoir échappé à Rudy 
Giuïiani» le maire de New York Lorsqu'il 
a décidé de mettre de Tordre dans * sa * 
ville., Pex-tombeur de la mafia italienne a 
simplement oublié que la cité avait 
besoin d'un peu de désordre pour res- 
pirer. 

lias L Village a beau jouer teâ m ? as^tn- 
vu» j'y reste attaché. Pour moi, l'exotisme 
est ailleurs, Uptouat ou dans le quartier 
de Wall Street» je me sens touriste. C'est 
le pays des cols blancs» des talons hauts 
et des limousines. 

Les galeries d'art de Tribeca ou de 




East Village ou les entrepôts industriels 
réaménagés en lofts d'artistes sous le 
pont de Brooklyn ont pris la relève de 
Sono, beaucoup moins frondeur qu'a- 
vant. La provûcation } plus fréquente que 
le génie artistique» exprime une vraie 
spontanéité. Quant aux lectures improvi- 
sées de poésie» elles se pratiquent encore 
au Nuyorican Cqfè t sur la 3 e rue, où les 
survivants de la Beat Génération lisent 
leurs vers dans une atmosphère enfu- 
mée. 

Dès Parrivée du printemps» je passe 
des après-midi dans les jardins commu- 
nautaires d* Alphabet City* minuscules 
lopins de terre amoureusement cultivés 
par les riverains qui ouvrent leurs grilles 
aux artistes de tous poils. 



Malte, UI1 pays méconnu : de la préhistoire à la Communauté européenne 



Alain Blondy 

Université Paris iv Sorbame 



Un pays de contrastes 

Comme se plaisent parfois à le dire 
certains Maltais, leur pays est le 

■r 

plus grand des micro-Etats, mélangeant 
intimement un complexe d'infériorité 
dû à une taille géographique et écono- 
mique réduite, et un complexe de supé- 
riorité frisant le nombrilisme» dû à une 
histoire longue et prestigieuse ainsi qu'à 
sa position méditerranéenne. Certains 
universitaires ma Iras s su r n omment 
cette étrange cohabitation mentale» le 
complexe de Lilliput. 



Dans le monde méditerranéen» 
aucune île - sauf la Sicile qui n T est pas 
un État - ne peut rivaliser avec la 
richesse préhistorique et historique de 
Malte. Les Maltais peuvent donc être» à 
juste titre» fiers, voire orgueilleux, d'un 
passe qui pourtant, de la tin de la pré- 
histoire à 1964» s*est bien déroulé chez 
eux, mais sans eux. Singulier peuple 
dont la destinée fut décidée tour à tour 
par les Phéniciens, les Carthaginois» les 
Romains, les Byzantins, les Arabes, les 
dynasties siciliennes, Tordre de Saint- 
Jean, les armées de Bonaparte et enfin 
les Anglais 3 Davantage mitoyens que 
citoyens, les Maltais en ont conservé 
une sorte d'aversion inconsciente 
envers toute forme de contrainte éta- 
tique et légale. [.. J 



La société maltaise évolue extraordi- 
nairement vite. Durant des siècles, à 
côté d'une masse laborieuse, vivait une 
poignée de nobles et une petite minorité 
d'armateurs-négociants tirant avantages 
et honneurs des dominations succes- 
sives ; très longtemps» les partis maltais 
fuirent des parti s de F étranger. Au XJ2T 
siècle apparut le parti nationaliste, puis» 
au xx* siècle» le parti travailliste qui 
portèrent le débat politique» non plus 
dans le domaine des clientèles, niais 
dans celui des idées. Depuis l'indépen- 
dance de 1964. puis la proclamation 
de la République en 1974, ces deux 
partis dominent la vie politique» même 
si aujourd'hui un tiers parti écolo- 
gauchiste cherche à poindre, en se 
donnant des airs soixante-huitards sym- 
pathiquement attardés. [..„] ' 
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Dans les années 90, Malte est entrée 
dans l'ère de la société de consomma- 
don : son parc automobile s'est accru de 
façon exponentielles ses vieilles maisons 
ont été abandonnées au profil de lotis- 
sements nouveaux aux allures de ban- 
lieues londoniennes avec le soleil en 
plus ; les champs clos de murets de 
pierres sèches si typiques ont été lotis 
sans discernement* entraînant la consti- 
tution d'une vaste conurbation qui 
s'étend désormais sur près de la moitié 
de Pile. [...] 



La société maltaise se cherche dou- 
loureusement, même si elle affiche une 
sérénité de façade et affirme qu'elle vit 
dans le meilleur des mondes possibles, 
La fringale de matérialisme fait chance- 
ler la pratique religieuse dans un pays 
où la piété a toujours été. plus une 

■ r 

affaire de liturgie que de foi. L'Eglise 

•r 

(d'Etat); très riche, continue à recevoir 
des dons impressionnants, car les 
Maltais pensent se dédouaner ainsi à 
l'heure du grand voyage. Ceux qui 
reviennent enrichis, d^un séjour au 



Canada ou en Australie, s'empressent 
de doter richement leur paroisse,, voire 
d'élever une nouvelle église, toujours 
trop grande, qui doit souvent beaucoup 
plus à Part de la pâtisserie qu'à Farchi- 
tecture, 

Mais les vocations sont toujours très 
importante?; ot de nombreux prêtres et 
religieux maltais servent au Proche ou 
au Moyen Orient et en Amérique latine. 
De même, l'Eglise reste le facteur 
essentiel qui donne à toute une partie 
de la jeunesse un but et une justification 
d'existence, tandis que d'autres jeunes 
connaissent, à Tinstar de ceux d'autres 
pays, la drogue et ta violence. 

Un kaléidoscope 

Malte étonne, Certes, le touriste 
pressé en escale lors d'une croi- 
sière, qui ingurgite en un jour les gran- 
dioses reliefs des chevaliers de Malte, 
celui qui vient satisfaire sa faim de pré- 
histoire ou de baroque, voire celui qui 
grille sur des plages restreintes, peut 
considérer que Pîle n'est qu'un lieu où 
il ne reviendra pas. Pourtant Malte 
représente autre chose. Derrière la 
superbe de ses oripeaux glorieux, par- 
delà le laisser-aller bon enfant et un 
tantinet débraillé, ce pays attachant* 
miroir brisé de ses dominations succes- 
sives, kaléidoscope de tous les mondes 
méditerranéens., cache sous un dilettan- 
tisme paresseux une sourde inquiétude 
et un mal-etre indéfini. Il enrage de 
n'être réduit qu'à ses. propres capacités. 
Visitée pour son ancien art de vivre 
aristocratique, Malte Transfigure en 
fierté exacerbée son complexe de 
n'offrir au regard de ses hôtes de pas- 
sage qu'une humble image. Rien ne 
traduit mieux cette schizophrénie que 
le soin qu'elle apporte à accueillir les 
touristes pour leur montrer les richesses 
héritées de cultures étrangères en 
les tenant loin de sa propre essence i 
ses maisons, sa vie domestique, sa cam- 
pagne. Aimer Malte, c'est avant tout 
vouloir comprendre une étrangeté 
qu'elle revendique avec exaspération : 
son envie de vivre comme les autres 
avec, pour autant, l'espoir désespéré de 
perpétuer un rêve que d'autres lui ûnl 
légué. Miguel de Cervantès n'étak-i! 
pas chevalier de Malte ? 
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Malte et les géants : le mystère des origines 



Q'âprès Dr Nîthoïas C, Vella 

Universlty ûf Malta 



Quand Giovanni F Abela, vice-chan- 
celier de l'ordre des chevaliers de 
Saint-Jean, publia sa Délia Descrittiom di 
Malta en 1647 s il suggéra que les impres- 
sionnantes ruines mégalithiques de 
Malte et de Gozo étaient l'œuvre de 
géants qui auraient vécu avant le grand 
déluge biblique. Cette interprétation 
n'était pas exceptionnelle parmi les his- 
toriens du xvir siècle : à cette époque, et 
même par la suite* le peuple était per- 
suade que les monuments mcgjalimiques 
de l'Europe et de la Méditerranée 
avaient été réalisés par des géants. Pour 
preuve, des os o gigantesques * et de très 
grosses dents avaient été trouvés dans 
de nombreuses grottes ! Le vieux 
Testament, les eyelopes d'Homère et les 
légendes des géants Phéaciens appor- 
raient d'autres eonfirmations, 

A la fin du xvnr siècle, ces histoires de 
géants n'étaient plus prises au sérieux. 
Les amateurs éclairés commençaient à 
dissiper Je mystère entourant les ruines 
qu'ils visitaient attentivement i en 1804, 
un guide des îles maltaises attribuait à un 
* peuple primitif * la construction de la 
ê Tour des Géants » (les temples de 
Ggantîja) à Gozo, D'autres amateurs 
préferaient toutefois donner aux monu- 
ments maltais une origine phénicienne, 



au moment où les druides et les Celtes 
passaient pour responsables du même 
phénomène en Europe du Nord. Des 
opérations de nettoyage puis, plus tard, 
de véritables fouilles furent menées dans 
ce que les archéologues en vinrent à défi- 
nir comme des * temples » : , mettant en 
valeur leur caractère unique. Ljets spirales 
creusées sur les murs du complexe de 
Tarxien furent alors inévitablement 
reliées à la culture mycénienne grecque. 
Ce n'est qu'avec l'utilisation de la data- 
tion au radiocarbone, et de la dendro- 
chronologie (analyse des anneaux de 
croissance des arbres), que les archéolo- 
gues ont pu prouver que les temples 
remontaient à 3 600 années avant notre 
ère. Bien avant les grandes pyramides 
d*Ègypte ou Sionehenge en Angleterre., 
Malte affirmait son originalité. 

Une fois Jes géants écartés^ il fallait 
bien chercher à savoir quel peuple avait 
construit les monuments, comment il 
vivait, et dans quel type de société. Les 
premiers colonisateurs de Malte vinrent 
de Sicile ou d'Italie du sud vers 5 000 
avant notre cre. Il s'agissait de fermiers 
vivant simplement, élevant des moutons, 
des chèvres, des bœufs, des cochons et 
cultivant de l'orge, du blé dur, des len- 
tilles. [»-J Toutefois, la remarquable acti- 
vité architecturale qui se développa 
au millénaire suivant, doir refléter 
un changement complet de la société. 



Les archéologues pensent qu'il s'agit 
d'une entreprise de si grande envergure 
qu'elle a requis la collaboration de tous. 
Une organisation efficace, peut-être 
dirigée par un chef, aurait permis la 
mobilisation de la majeure partie de la 
communauté. Ce chef aurait bénéficie 
d'un prestige et d'un statut lui permet- 
tant d'exercer son pouvoir sur la popula- 
tion, notamment les artisans, potiers, 
maçons, artistes.,, À la fin de cette 
période, ce chef aurait pu être assisté par 
un clergé qui aurait dirigé les cérémonies 
religieuses. 

Si nous ignorons F origine précise 
de ce peuple, nous avons quelques 
indices concernant ses pratiques 
culturelles, l'habitat et la parure. 

Les pratiques rituelles étaient 
Emportantes, témoignant de 
sacrifices animaux et du culte des 
morts. Les statues des sanctuaires 
pourraient avoir été réalisées au 
moment où l'archipel maltais 
connaissait de? problèmes 
économiques et écologiques, et 
dans le but de se libérer de 
ces préoccupations. Mais cela 
n'empêcha pas le déclin de cette 
culture. A partir de 2500, plus aucun 
temple ne fut construit et vers 2000, 
les fles riirent occupées par un 
peuple aux pratiques différentes. 



En Jordanie ; retrouver La mémoire du Proche-Orient 



Jacques Seigne. 

Directeur de recherches au CNRS 
Laboratoire Archéologie et Territoires 
UMR 6173 CITER 
Université de Tours 



Située dans une contrée où se sont 
succédé inventeurs de Valphabe% 
héros tibliques, conquérants 
romains, musulmans et croisés, 
ta Jordanie porte l'empreinte d'une 
histoire ]econde r depuis la période 
nabatêemie jusqu'aux civilisations 
de l'Islam* sans oublier la grandeur 
de l'Antiquité romaine. 



i 

Le jour où j'ai découvert Jerash ! 

Ulrich Jasper Seetzen 

Né m 1767 s Ulrich Jasper Seetsen a 
à G&ttmgen. B a ensuite entrepris plusieurs 
voyages ven l'Orient, au cours desquels il 
découvre Jerash m Î806 > ei visite La 
Mecque-, en 1809. Il meurt assassiné en 
181! à Taizy auYmien, où um ses journaux 
de voyages sont détruits, ce qui explique qu'il 
soit aujourd'hui moins connu que d'autres 
explorateurs. 



îfarchêohgue Jacques Seigne, oui a 
travaillé douze ans sur ce site, a imaginé 
rémotion de rexpforaieur. 



Tous les sites d'ancienne* cités de la 
Décapole sont remarquables, mais 
aucun d'eux n'atteint l'ampleur, la 
beauté et l'état de conservation de 
jerash, que je viens de découvrir. 

Ses ruines se dressent à récari de toute 
route» au fond d'une petite vallée fertile 
et pourtant inhabitée des montagnes de 
Galaad, Un ruisseau les traverse- Je 
peux apercevoir ses eaux perennes cou- 
ler entre les pieds des lauriers-roses qui 
encombrent son lit. 

Dln ck-ux grands temples qui domi- 
naient la cité* l'un n*a conservé qu'une 
colonne de son péristyle alors que 
sa cella (chambre sacrée) n'est que par- 
tiellement ruinée. L'autre, situé au 
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centre de la villes en possède onze* 
encore couronnées de splendides chapi- 
teaux corinthiens, les plus admirables 
qu'il m'ait été donné de voir à ce jour. 

Mais la chose la plus extraordinaire 
de cette ville s ce sont ses longues rues 
recti lignes, se coupant à angles droits et 
bordées de rangées Je colonnes. La plu- 
part soin encore debout, ornées de 
leurs chapiteaux corinthiens et de leurs 
entablements. Sur l'ensemble du site 
j en ai compté plus de deux cents, 
encore droiies. tjE m.nnbre de celles 
tombées à terre, mais qui pourraient 
être relevées* est bien plus considérable, 

Âu sudj devant le temple à une seule 
colonne» la grande rue se termine par 
une admirable place ovale ceinturée par 
plus de soixante colonnes ioniques, 
debout et réunies par leurs architraves 
(« poutres en pierre *). 



La qualité des constructions et le 
décor de la plupart des monuments me 
les font rattacher à l'âge d'or de rarchi- 
tecture romaine* le IP siècle de notre ère. 

[...] 

Après l'exaltation des premières heures 
de la découverte» les innombrables 
questions que posent ces admirables 
vestiges du passe, parvenus jusqu'à 
nous par miracle, m'obsèdent. [ 4¥ j 

Je fais le vœu que ce site garde son 
isolement en attendant que f on puisse 
l'étudier à loisir. 



Post Scriptutn 

Jerash, I 92 ans plus tard 

Depuis qu'Ulrich Jasper Seetzen a 

pénétré à Jerash, en 1 806., la ville a été 

largement étudiée par les archéologues. 



On en sait désormais plus sur ce qu'elle 
était. [ iit ] 

Deux grands temples ont déjà fait l'ob- 
jet de campagnes de fouilles : le temple 
de Zeus, toujours en travaux., avec son 
entrée monumentale et son escalier» et 
le temple d'Artcmîs» immense, au 
milieu d'une esplanade autrefois en- 
tourée d'une double colonnade. 
L'impressionnant carda, la rue princi- 
pales conserve toujours ses colonnes, 
tout comme la place ovale» à la forme 
unique dans le monde romain. Le cardo 
traverse la ville de part en part [...]. 



Jerash prospéra à Fâge byzantin comme en 
témoignent ses nombreuses églises. 



Jean -Christophe Augé 

Archéologue 



Avoir vingt ans en Jordanie 

Quatre millions d'habitants, dont 
une bonne moitié de Palestiniens ; 
une modernité affichée mais un 
conservatisme social puissant..* 
ïjjjordaftie est un pays contradictoire, 
à l'image de sa jeunesse, gui concilie 
hidjab et culture américanisée. 

Ahmadj, élève ingénieur à TUniversité 
de Jordanie], vient de fêter ses vingt 
ans ; il ne sait pas encore s'il s'agit du 
* plus bel âge de la vie Avec des dizaines 
de milliers d'étudiants, il prend d J assaut 
chaque matin les minibus qui relient les 
diverses parties du Grand Amman au 
campus. Ouvert en 1962 à f écart des 
murs J ce dernier constitue un rare îlot de 
verdure et de tranquillités désormais 
intégré aux extensions nord-ouest de la 
capitale. Depuis le début de la décennie.-, 
de nouvelles universités privées se sont 
édifiées sur la route de Sait ou sur celle 
de l'aéroport. Elles viennent s'ajouter à 
une cinquantaine de * collèges commu- 
nautaires * qui délivrent des formations 
courtes en deux ans, comparables à nos 
instituts universitaires de technologie. 
Etat jeune (65 % des Jordaniens ont 



moins de vingt-cinq ans), comme 
ses voisins, le royaume hachémite se dis- 
tingue pour avoir accordé une véritable 
prime à Péducarion depuis son indépen- 
dance. Tandis que Instruction primaire 
touche à présent la quasi-totalité des 
enfants, les diverses filières de renseigne- 
ment supérieur accueillent presque un 
quart des 1 ■8-23 ans* soit un taux supé- 
rieur à ceux qu'affichent de nombreux 
pays développés. Cette réussite, au 
moins quantitative* devrait en premier 
lieu participer au développement de 
l'économie. 

A l'instar de la très grande majorité de 
ses camarades* Ahmud a dû, pour pouvoir 
fréquenter le campus, passer l'épreuve du 
tâttgihi, l'équivalent de notre baccalauréat, 
À cet examen, une moyenne avoisinant le* 
9 sur 10 s'impose pour qui ambitionne de 
devenir médecin ou ingénieur. 

Présente dans la capitale jordaniennes 
la chaîne Mac Donald remporte un réel 
succès auprès d'une Jeunesse très améri- 
canisée dans ses goûts alimentaires, 
musicaux, voire vestimentaires. A fortiori 
auprès de futurs ingénieurs dont une 
bonne partie des études s'effectue encore 
en anglais et qui., habitués à s'exprimer 
en amia (dialecte analogue au syro- 
libanais, ont parfois du mal â parler 
spontanément l'arabe * littéral moder- 
nisé o des médias et des hommes poli- 
tiques. 

S'ils ne goûtent guère la politique 



régionale de l'unde Sam, Ahmad et ses 
amis aiment fréquenter les coffee shops. 
Jusqu'à des heures très raisonnables 
(comme presque partout dans l'austère 
Amman)» ils peuvent y déguster un café 
a la cardamome ou un narguilé. Au son 
d'une programmation musicale qui mêle 
Michael Jackson, la voix d'or de la 
Libanaise Fayrouz ou celle de Kathem 
Saher, la grande star iraquienne du 
moment. De même, si les salles obscures 
leur offrent avant tout une programma- 
tion américaine j ils ont ri aux éclats en 
voyant la dernière production du 
comique égyptien Adel Imam. 

Tandis que ces jeunes gens arborent, 
de manière presque uniforme, blue-jeans 
eL casquette de base-bail, les étudiante-... 
qu'ils côtoient dans les amphithéâtres 
mais guère en dehors des salles de cours, 
portent en majorité le voile* b: iikijiib 
Quelles que soient les raisons? et parfois 
les motivations qui se cachent derrière le 
voile, la population des campus sera 
bientôt pour moitié constituée d'étu- 
diantes. Pour l'instant* moins de 1 5 % de 
Jordaniennes travaillent en dehors de 
leur foyer. Interrogées sur la question* 
Khadija et ses amies du département 
d'anglais ne lèvent pas l'ambiguïté. 
Résolues à obtenir leur diplôme, voire à 
poursuivre leurs études à l'étranger, elles 
ambitionnent de faire valoir leurs compé- 
tences sur le marché du travail... en Tout 
cas jusqu'à leur mariage, précisent-elles. 
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expression orale 



La ligne bleue des gratte-ciel 

-Une partie du texte comporte des informations 
[exemple : les gratîe-aef ont une ossature d'ader] ; 

-une autre partie des appréciations (exempte ; la silhouette 
de New York émerveille le touriste, plonge l'âme dans une 
douce poésie\. 

I Choisissez une, ou plusieurs, information (s) que vous avez envie 
de retenir. Et dites avec quelle(s) appréciation (s) vous êtes en accord 
ou en désaccord. 

East Village 

1. Quelle idée vous paraît importante à retenir ? 

2. l'auteur formule deux critiques : lesquelles ? 

Malte, un pays méconnu 

% Malle est un pays de contrastes. Relevez ces contrastes dans 
les textes. 

2. Dites ce que vous considérez comme les aspects positifs de 
ce portrait contrasté. 

Malte et tes géante 

1; Comparez l'interprétation des mines de Malte avant et après 
lé nui* siècle, 

2. À quel(s) monumenl(s) archéologlquefs) ces ruines ont-elles été 
apparentées ? 



Le jour où j'ai découvert Jerash ! 

1. Relevez les marques de l'admiration dans le discours de 
l'archéologue Seetzen. 

2. Comparez les monuments décrits par Seetzen avec la description 
actuelle des archéologues 

Avoir vingt ans en Jordanie 

I Relorrnulei les Informations apportées par l'auteur sur : 

a. Les études en Jordanie 

II Les habitudes alimentaires, sociales, vestimentaires 
des jeunes Jordaniens et la langue parLée par les futurs 
ingénieurs. 



■ expression écrite 




■ Un pays ou un lieu peut présenter des intérêts divers 
pour un; individu donné. On peut classer les différents types 
d'intérêt en ; 

- intérêt de type esthétique [beauté des lieux, des villes! ; 
_ intérêt de type intellectuel (philosophie, art, idées] ; 

- intérêt de type social [comportements, population) ; 

- intérêt de type culturel [ethnique, anthropologique). 

* Ou bien, on peut désirer connaître un pays pour tout autre 
raison : curiosité, goût de l'inconnu, évasion, etc. 
Analysez les pays décrits dans cette section afin de décider celui 
ou ceux qui présentent Le plus d'intérêt pour vous. Faites votre choix 
et préparez ou rédigez un compte rendu (oral ou écrit) pour exprimer 
les raisons de ce choix. 
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■Le temps libre, une conquête du xx e siècle 



Evelyne Jardin 

« Loisirs : le temps libre, 
une conquête du xx* siècle » 

Sciences humaines, Hors série n* 34, 
septembre 2001 

Comment définir le Loisir ? Selon J offre 
Ou mazedier. « le Loisir est un ensemble 
mouvant et complexe d'occupations 
auxquelles l'individu s'adonne de plein 
gré soit pour se délasser ou se divertir, 
soit pour développer sa participation 
sociale, ses goûts, ses informations, ses 
connaissances ou ses aptitudes, après 
s'être libéré de toutes les obligations 
professionnelles, familiales ou sociales», 
Le temps de loisir ne peut être confondu 
avec le temps physiologique (repas, 
sommeil! ou avec le temps domestique 
(courses, ménage, éducation des 
enfants). Dans [' Encyclopédiste Diderot 
et d'Alembert, La définition donnée est 
c ailleurs sans équivocue : Le Loisir est 
* le temps vide que nos devoirs nous 
laissent » r 



Le temps de loisir 



Le temps de loisir ne cesse d 'augmen- 
ter. En l'espace de quinze ans, les 
Français ont gagfté une demi-heure 
par journée. Ils bénéficient mainte- 
nant de près de Quatre heures de loi<* 
sirs, en moyenne, par jour. Comment 
expliquer ce phénomène ? Le déve- 
loppement du travail à temps partiel 
et le passage progressif aux 35 heures 
ont participé à cet accroissement 
notable du temps de loisir. 



Au cours du xx E siècle, diverses lois 
viennent libérer du temps en limi- 
tant, tout d'abord, la durée journalière 
du travail. C'est ensuite la durée hebdo- 
madaire qui est restreinte : la loi des 40 
heures est votée en juin 1936. Les pre- 
miers congés payés sont octroyés sous le 
Front populaire. C'est alors la durée 
annuelle du travail qui se trouve réduite. 
À l'échelle d'une vie, le temps de loisir 
s'est accru, car on travaille de plus en 
plus tard {avec rallongement des études) 
et on s'arrête de travailler de plus en plus 
tôt (avec rabaissement de Tige de la 
retraite). Chez les étudiants et les retraités, 
le temps de loisir est le plus élevé, com- 
pris, entre sis et huit heures en moyenne 



par jour. Chez les actifs, le temps n'est 
pas égal pour tous. L'agriculteur ou le 
commerçant ont les journées de travail 
les plus longues et les vacances les plus 
courtes. Les femmes sont aussi lésées. 
Frises par les tâches domestiques, elles 
ont près d'une heure de moins de loisir 
par jour. Ces différences ne doivent 
pas masquer la tendance générale. Le 
XX* siècle a libéré du temps de loisir. 
Comment ce temps est-il utilisé ? 

Le tiercé gagnant des loisirs 
culturels des Français : 
la télé, La radio et La Lecture 

Donc, les pratiques cuJturelles qui ont la 
préférence des Français sont ; la telé, la 
radio et la lecture. Pour un quinte 
gagnants il faudrait ajouter le cinéma et la 
visite des musées. On note,, 
par ailleurs, un récent 
engouement pour les parcs 
de loisir, Dkneyland en est la 
figure de proue, maïs des 
parcs véhiculant une identité 
culturelle forte marchent 
bien aussi, Les Français sont 
nombreux à aller glisser sur 
les moustaches d'Astérix et 
les Roumains attirent les 
foules dans leur Draculaland 
niché dans un village au fin 
fond des Carpates, Notre 
mode de vie de plus en 
plus sédentaire et urbain 
n s est peut-être pas étranger 
au plaisir de se retrouver 
ensemble, en famille et en 
plein air. Spectacles de rue ou de pyro- 
technie, reconstitutions his toriq u es, 
quand la culture sort des lieux sacrés et 
consacrés (musées, galeries d'art), c'est 
souvent un triomphe. Le sculpteur 
Ousmane Sow a attiré des millions de 
curieux en exposant ses œuvres sur le 
pont des Arts, à Paris, Le sport n'a plus 
le monopole du plein air. 

Le sport 

Nous sommes de plus en plus sportifs. 
Pour être plus précis, il faudrait dire de 
plus en plus sportives. Car la diffusion 
des activités physiques s'effectue par les 
femmes. Plus de la moitié déclarent pra- 
tiquer un sport contre un quart en 1967. 
Adeptes de la natation, de la gymnas- 



tique ou de la •> petite reine e, le souci de 
garder une silhouette agréable ou de se 
maintenir en forme ne sont pas leurs 
seules motivations. Les femmes n'hé^ 
sirène plus â se lancer dans des sports 
jugés virils comme le football ou les arts 
martiaux, voire risqués tels le parachute, 
le para pente ou le saut à l'élastique, 
EU es s aussi, recherchent des montées 
d'adrénaline. D*un point de vue plus 
général, le nombre de licenciés sportifs 
augmente, mais lentement. Les valeurs 
sures sont toujours le football, le tennis 
et le judo. Les progressions les plus no- 
tables sont enregistrées dans les sports 
en voie de démocratisation ; Péquitation, 
le golfs la plongée sous-marine. 




Les nouveaux espaces 
de socialisation 

Maïs les loisirs ne sont pas seulement 
l'occasion d'être avec soi-même, ils sont 
le moment de la communication. . 
l'échange, voire de la communion. Bref, 
de la socialisation. Un Français sur deux 
adhère à une association. Le nombre 
d'associations a d'ailleurs explosé et 
changé d'objet. L'époque des dames 
patrortnesses, des Jeunesses communistes 
révolutionnaires semble derrière nous. 
Par contre, les associations de quartier, 
les associations sportives et culturelles 
sont en plein boom. Lieu d'échanges et 
de rencontres, elles participent à la 
reconstruction du lien social. 
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Du côté des jeunes s ils se réappro- 
i le café, espace jadis, fréquenté par 
classe ouvrière ». Décline sous de 
elles formes : cybercafés, fiéo- 
trofs, pubs à l'anglaise, le café est 
nu un espace polymorphe. On y 
mbule* on y danse aux sons d*un 
estre latino, on y pratique te karaoké, 
y regarde les matchs de foot... Le 
fcotfoall, voilà une passion collective qui 
en dil long sur notre société. Selon 
rethno logue Chris dan Bromberger 
Football, Bavard, l°98) s « c'est la baga- 
le la plus sérieuse du monde % Entre le 
iaisir individuel (celui qui consiste à 
per dans un ballon rond) et le plaisir 
Uecdf (celui du match), le sport le plus 
en France peut être considéré 



comme un o jeu universel Il a tous les 
atouts pour : simplicité de pratique (dans 
la rues dans une cour d'école) et simpli- 
cité de règles (un but, un point). De plus* 
c'est * un drame exemplaire *, souligne 
C. Bromberger. Comme chez Racine 
ou chez Corneille* on respecte les trois 
unités : de temps (quatre-vingt-dix 
minutes) j, d'action (le déroulement du 
jeu) et de lieu (le stade). Seule différence 
avec le théâtre classique ; l 'issue n'est pas 
tragique pour tous. Les victorieux iront 
» arroser ça », selon la formule consacrée, 
au bistro du coin ou au QG du club. 
Enfin, ce loisir construit et nourrit le sen- 
timent d'appartenance à une ville, une 
région ou une nation. 



Vers une civilisation du loisir 7 
Les formidables gains de productivité, 
les luttes sociales et de multiples législa- 
tions ont libéré du temps hors travail, 
U audiovisuel est devenu le partenaire 
privilégié de nos loisirs. Les vacances 
sont aussi te temps, quasi plein, du loisir. 

Rsi-oid en passe de basculer dans une 
« civilisation du loisir » ? lin tout cas., ce 
n'est pas une culture commune mais 
une mosaïque de pratiques (Fassiotis orïif- 
n rares, Fayard, 1998) qu'il conviendrait 
d'évoquer, des i accros » de l'informa- 
tique aux i mordus * de la généalogie, en 
passant par les * fans * de voile ou de 
trekking. 



Points de repère 

Quatre théoriciens des loisirs 



Le (oisif est un objet qui a suscité la curiosité de nombre 
de penseurs {économistes, sociologues, ethnologues, 
géographes, historiens) sans pour autan t constituer 
un champ disciplinaire a part entière. 

■ THORSTEINVHBLENC1857-1439) 
Pour cet économiste, * la vie de loisir est belle et ennoblissante 
aux yeux de tout homme * (Théorie de la classe de fomV, 1899) mais 
il y a une seule classe soeiak qui a fait du loisir son mode de vie : lea 
rentiers okife. À l'époque, seuîe une minorité de riches Américains 
peut partir en voyage et dépenser sans compter en vêtemcnts s 
boisons, armes,, bijoux, etc. Ces dépenses, ourraneières aux yeux de 
X \tèblenj sont apparentées à une + consommation cistentaioire %. 
Le loisir est donc socialement discriminant. Il manifeste et renforce 
les inégalités wcïaks- 



PÀJJL LAFÀRGl-'E (1842-191 1 
Selon le gendre de Karl Marx» le travail est avilissant les conditions 
de son exereke som déplorables. On étouffe, enfermé dans des 
usines pcndani douze h quatorze heures par four, au milieu de 
machines dangereuses. Le * dogme » du travail a créé des esclaves, 



Ubérons-îes, propose ce militant socialiste, en leur offrant du temps 
libre pendant lequel as goûteront aux joies des spectacles, de 
la lecrure et du bon vin ! C'est U Omit à la paresse (1880, rccd. Allia 
éditions, 1999), 

ROBERT ET HELEN LYND 
Au 3QF siècle, le temps libre explose et les sociologues vont 
se pencher sur le phénomène. Les Américains sont les pionniers. 
Robert et Helen Lynd réalisent la première enquête sur les loisirs 
des habitants d'une ville moyenne des États-Unis qu'ils nomment 
MùMemwi (1929). Ils observent quatre changements majeurs ; 
la réduction des heures de travail, la venue de rautomobîle, l'arrivée 
du cinéma et l'invention de la radio. Conséquence : le loisir est 
devenu plus individuel, 

JOFFRE PUMAZEDIER (né en 19 1 5} 
En France* J'offre Dumazcdîcr fonde l'équipe de Sociologie du 
loisir et des modèles culturds en 1943. Dans son ouvrage Ife mà 
êg0$mm àu iokir ? (1962), il affirme que le loisir * n'est pas un 
produit secondaire mais central de la civilisation actuelle 31 offre 
le délassement, ïc dh'értissemenï et le libre développement. 



grille de lecture 
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6 



D'après La définition de Dumazedier, à quoi sert Le loisir ? 
La libération du temps de travail est- elle égale pour tous ? 
Qu'est-ce qui cause l'engouement pour les parcs de loisirs. 
l es spectacles de rues, et Les reconstitutions historiques ? 
Quelles sont les motivations des adeptes du sport ? 
Quelles sont les différentes « activités de socialisation » 
pratiquées actuellement par les Français ? 
Comment explique-t-on la popularité du football 
en France ? 



expression écrite 



i 



1, Selon ras intérêts ou vas besoins, rédigez un lexle sur l'un au l'autre 
des sujets suivants : 

a. Comment vous situez-vous par rapport aux pratiques 
et activités de socialisation décrites dans le texte ? 

fck Faites un exposé ou article (oral ou écrit, au choixl sur 
.es tendances coilÉÉfîianl l/orcupâtic-H du temps libre +?■- 
France comparées à La situation dans votre pays, ou tout 
autre pays que vous connaissez bien. 

Quatre théoriciens des loisirs 

2. Faites une synlhèse des travaux de ces quatre llréoriclens des loisrrs 
en montrant en quoi les analyses des deu* premiers théoriciens sort 
datées (dans le temps). 
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Û Larousse, 2002 



Le S aviez- vous ? 



LES JEUNES ET LE SPORT 

Le sport fait aujourd'hui partie 

de la culture des jeunes... 

Les enfants sont de plus en plus concernés par le sport. Ils 
sont influencés par les médias, les marques de vêtements et 
d'équipement et l'aura des grands champions. Ils sont sou- 
vent encouragés par leurs parents, qui voient dans la pratique 
sportive une habitude de vie saine, ainsi qu*une forme d'ap- 
prentissage utile. Contrairement aux adultes qui pratiquent 
pour rester en forme j Je sport est pour eux une activité 
ludique et un moyen de dépenser de l'énergie) qui s*intègre 
naturellement dans leur vie. 

Ijç sport est aujourd'hui devenu partie prenante de la culture 
des jeunes. Il est, avec la musique» le cinéma ou les jeux vidéo, 
l'un de leurs sujets de conversation favoris. Comme ces autres 
activités, il a une dimension planétaire qui les séduit; Il favo- 
rise aussi l'intégration, à des groupes partageant les mêmes 
intérêts, admirant les mêmes héros, D est un moyen privilégié 
de construire son identité en se confrontant aux autres. Les 
jeunes se sont en outre appropriés certains sports, notam- 
ment ceux dits * de glisse * qui font partie de leur univers 
quotidien et de leur imaginaire, 

.»* mais ii concerne aussi les plus âgés. 

Les adultes sont de plus en plus nombreux à pratiquer un 
sport. On observe depuis quelques années une volonté de 
poursuivre } parfois de reprendre à partir de 45 ou 50 ans, une 
discipline abandonnée. Le sport est alors avant tout un 
moyen efficace d'entretenir sa forme physique, de retarder le 
vieillissement et les inconvénients qui lui sont liés ; difficulté 
de déplacement ; douleurs ; handicaps, . , Les * seniors o privi- 
légient les activités qui leur sont ]e plus accessibles comme la 
marche, la gymnastique j la natation ou le vélo. Mais ils 
apprécient aussi celles qui leur permettent de rencontrer 
d'autres personnes et d'avoir avec elles des échanges pour 
rompre leur solitude. 

Cet accroissement général de l'intérêt pour le sport à tout âge 
ne doit cependant pas masquer les écarts qui demeurent. On 
pratique dix fois moins fréquemment le football ou la danse 
entre 40 et 60 ans qu'entre 1 5 et 20 ans, cinq fois moins le 
tennis, trois fois moins la natation ou la gymnastique. En 
dehors du golf ou des boules, la pratique sportive décroît 
régulièrement avec l'âge. La césure se fait ïe plus souvent 
entre quarante et cinquante ans, mais elle est régulièrement 



repoussée dans le temps, car les générations de * jeunes 
seniors » sont de plus en plus convaincues de l'intérêt de la 
pratique sportive. 

Les femmes rattrapent progressivement 
les hommes. 

Depuis une dizaine d'années, les femmes ont réduit leur 
retard sur les hommes en matière de pratique sportive. Mais 
la parité des sexes n'est pas encore réalisée : un tiers des femmes 
de plus de 18 ans font du sport au moins occasionnellement, 
contre la moitié des hommes. Si ceux-ci recherchent les 
sports d'équipe» le plaisir* la compétition, les femmes pensent 
davantage à l'entretien de leur corps et à leur apparence, ainsi 
qu'au bien-être procuré par T exercice. Il s'agit pour elles de 
rester en bonne forme physique, de se forger un corps sédui- 
sant, de lutter contre les signes apparents du vieillissement 
ou, de plus en plus, de les prévenir. 

C'est sans doute Tune des raisons pour lesquelles les sports 
d'équipe ne les passionnent guère (à l'exception du basker et 
du handball). Elles sont en revanche très attirées par les 
sports individuels : plus des trois quarts des licencies des 
fédérations de gymnastique (78 %) sont des femmes (2000), 
73 % des licenciés d'équitaiion sont des femmes. Elles sont 
aussi plus nombreuses que les hommes dans les fédérations 
de natation (55 %). Ce sont elles qui ont assuré le dévelop- 
pement récent de certaines activités comme la randonnée. 



Activités 



Exposé oral 

Dites ce qui différencie le rapport au sport des trois 
catégories de la population française : les jeunes, les plus 
âgés et les femmes. 
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Evelyne Jardin 
a Loisirs : le temps libre, 
une conquête du xx* siècle » 

Sciences humaine*. Hors série n* 33, 
septembre 2001 

t 

Selon lo classification de Roger Sue 
(U Loisir, PUF, 1988), on peut distin- 
guer les pratiques culturelles des loisirs 
physiques (sport), pratiques (bricolage 3 
I jardinage) ou sociaux (cafés, restes, 
associations). Du côté des pratiques 
culturelles, le tiercé gagnant est ; la TV, 
lia radio et la lecture. La * lucarne 
magique * est présente quasiment dans 
tous les foyers et le temps, passé devant 
n'a cessé d'augmenter, Trois heures en 
moyenne chaque jour sont consacrées 
à regarder le petit écran. Beaucoup 
plus si vous êtes ouvrier ou employé. Il 
jy a une culture télévisuelle chez ces 
catégories socioprofessionnelles ainsi 



Quels sont nos loisirs 




que chez les moins diplômés. Le Bîgdili, 
Questions pour un champion 3 les émis- 
sions sportives et les grandes séries 
romanesques ont leur préférence. Mais 
les plus téléphages sont les retraités et 
les femmes au foyer ; les séries soap, les 
émissions de bien-être sont program- 
mées pour cette cible, La radio est 
aussi un média très présent dans nos 
loisirs. Les baladeurs, les radiocassettes 
dans les voitures, tous ces instruments 
nous permettent de combiner une acti- 
vité de déplacement (voire même de 
travail) avec l'écoute des informations ou 
des programmes musicaux. Les jeunes 
sont les plus consommateurs et, selon 



l'ïNSRE, ils préfèrent nettement le rap, 
le rock, le reggae ou le jazz. Enfin» à la 
troisième place du tiercé figure la lec- 
ture. Elle nous occupe une demi-heure 
par jour. Concurrencés par l'audio- 
visuel* le* journaux ont moins bonne 
presse. Les magazines spécialisés tirent 
mieux leur épingle du jeu. Et si les 
publivores sont moins nombre ux* la 
démocratie de la lecture se poursuit. 
Des livres sont présents dans la plupart 
des foyers. De plus, on peut lire à peu 
de frais dans les nombreuses biblio- 
thèques, dont la fréquentation est en 
hausse. 



Source : AFJV 

SlïïSjLin 2003 |_ e s nouvelles technologies révolutionnent les loisirs 

pou r Scmy France 



Apres avoir profondément modifié la 
sphère du travail, Fenquête Ipsos-Sony 
montre que les nouvelles technologies 
ont fait leur entrée remarquée dans le 
monde du loisir, ïnieraet* jeux sur 
ordinateur ou console, DVD, « home 
cinéma *, montage photo ou vidéo 
occupent une place toujours plus 
grande dans le temps libre des 
Français. 

8 Français sur 10 sont d'accord avec 
S Idée que la société accorde de plus en 
plus de place aux loisirs et aux divertis- 
sements* Les cadres supérieurs sont 
d'accord avec cette affirmation à 91 % 
elles 15-25 ans à 87 %. 

43 % des Français déclarent utiliser 
In ter net 3 40 % regarder des films sur 
DVD er % effectuer des activités de 



loisir sur un ordinateur (comme télé- 
charger de la musique ou scanner des 
photos) 

Avec ce changement dû aux nouvelles 
technologies î de nouvelles typologies 
de comportement apparaissent. 

a+ Les cinéphiles 

représentent 65 % de la population. 
80 % des Parisiens appartiennent à ce 
groupe contre 53 % des Français habi- 
tant en milieu rural. 

b. Les « conaputérîstes 

49 % des Français appartiennent à ce 
groupe. Ils se recrutent surtout chez les 
moins de 35 ans, 

c. Les joueurs 

32 % des Français appartiennent â ce 



groupe. 40 % des hommes et 68 % des 
15-25 ans. Ils sont suréquipés en 
connexion Internet et consoles de jeux. 
Ils se déclarent le plus souvent à Taise 
avec les nouvelles technologies. 

d. Les basiques 

Comprennent 27 % de la population et 
se distinguent par le fait de n'apparte- 
nir à aucun des groupes cités, limitant 
leurs pratiques à la télévision, au télé- 
phone et à la musique 63 % ans 
et plus appartiennent à ce groupe. 

Quatre cadeaux arrivent en tête : le 
home cinéma (18 %)* le caméscope 
numérique (17 %), l'appareil photo 
numérique (15 %) et l'ordinateur 
(14 %). 



Expression écrite 



Faites un résume écrit des aspects les plus novateurs 

des loisirs des Français, 
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Compréhension 



L*! Dites si chacune de ces propositions est vraie (V) ou fausse (F}. 

Séquence 1 

1. M ara voyage pour se reposer. 

2. Elle met la dé sous la porte et elle s'en va n'importe où. 

3. Quand elle est fatiguée, elle participe à un voyage organisé. 

4. Mara n'aime pas prévoir son voyage. 

5. M ara voyage comme une aventurière. 

6. M ara ne part jamais sans avoir organisé son voyage, 

7. Elle ne fait pas de réservation quand elle a décidé de partir. 

8. Elle est aîlée au Mexique avec son sac à dos. 

9. Jean-Pierre n'aime pas aller au Club Méditerranée. 

10. Aller au Club Med, ce n'est pas voyager. 

1 1 Voyager, c'est vivre comme les gens du pays visité. 
12, Prendre des vacances, c'est ne rien faire. 

Séquence 2 

1. Pour voyager, il suffit de prendre l'avions 

2. Rencontrer les autres est un aspect fondamental du voyage. 

3. Jean- Pi erre a beaucoup apprécié son voyage en Gambie. 

4. Il a loué une voiture sur place. 

5. Ce voyage en Afrique lui a beaucoup plu. 

6 Être touriste, c'est accepter de voyager superficiellement. 

7. Le touriste aîme son confort. 

S. Voyager, c'est faire des découvertes. 

9. Mara semble moins satisfaite de ses voyages que Jean-Pierre, 



Fête de clôture de « Lille 2004 » 
(capitale européenne de la culture)- 




es choix 
pour le xxi e siècle 




p 
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p.iM Irons-nous dans l'espace ? 
P .w La biologie ou le meilleur des mondes possibles ? 
Isa Mondialisation : allons-nous vers un monde unique ? 
jasa Le culte d'Internet une nouvelle religion ? 
p.i55 Une nouvelle religion : la foi dans l'opinion publique 



c e t j pis? Le saviez-vous ? 



uel avenir pour l'homme ? 



Document 





Page précédente et page 758 
Centre national de la mer 
Nausicaa (Boulog ne-sur-mer). 



Séquence 1 

Jean-Pierre : Est-ce que tu es opti- 
miste par rapport â l'avenir de rhomme 
sur cecte terre ? 

Béatrice î Alors là vraiment je n'en 
sais rien... Parce que cm nous annon- 
çait des catastrophes y a 50 ans pour 
Fan 2000... on nous annonçait des 
catastrophes.*, sur tous les plans â une 
époque on vous disait que si les véhi- 
cules dépassaient 60 à l'heure les corps 
allaient exploser... euh, on nous disait 
que toutes les maladies seraient gué- 
ries.,, or y*en a des nouvelles.... rien 
que pour nous embêter... donc je suis 
extrêmement sceptique,,, j'attends... 
je vous dirai dans 50 ans si euh j'ai eu 
raison d'attendre ou non.,. 

JP : Qu*est-ce que tu en penses toi 
Patrick ? 

Patrick : Euh euh moi je pense que... 
euh on on gagne en espérance de vie... 
je sais plus quel est euh le nombre 
d'années qu'on gagne enfin cous les 10 
ans.., enfin bref... et euh au Moyen 
Age à 40 ans on était déjà des 
vieillards, .. et puis aujourd'hui on peut 
espérer vivre euh jusqu'à 80 anSj 70, 
80 ans en pleine forme... et puis.,, 
quand on y sera... euh ça va encore 
s'allonger un petit peu,., donc euh moi 
j'ai j'ai un espoir... c'est dans l'espé- 
rance de vie... maintenant après 
qu'est-ce qu'on fait de cette espérance 
de vie... et dans quel monde on sera 
pour vivre aussi longtemps etc... et et 
et comment on sera quoi... physique- 
ment et intellectuellement,., voilà 
mais... 

JP : À quoi ça sert ? 

P s A quoi ça sert de vivre longtemps 
quoi... finalement... parce que de 
toute façon on n'en a jamais assez.,, 
euh dans dans dans deux siècles on 
vivra peut-être jusqu'à 110 ans.... mais 
étant donné que tout le monde pourra 
vivre jusqu'à 1 10 ou 120 ans... ben, r . 
on en voudra encore plus.,, donc de 



toute façon on a on a jamais assez de .. . 
parce qu'on a toujours des tas de choses 
à faire... et des tas de choses à décou- 
vrir.,, donc voilà mais... euh mmm 
c'est peut-être un, ,. c'est un l'espérance 
de vie peut être peut être un espoir... 
pour pour l'humanité. 

B : Peut être un espoir... mais j'ai 
toujours peur moi dans ce genre de 
choses,., que la nature se venge... 
c'est-à-dire qu'on va vivre de plus en 
plus longtemps... donc on va être de 
plus en plus de monde,,, donc y aura 
de moins en moins d'eau... de moins 
en moins de nourriture... 

JP : Là ça t'inquiète. 

B : Ben fatalement on va être obligé de 
euh, .. de de de créer de la nourriture, „ 
ou de trouver d'autres nourritures... 
bon on disait aussi qu'en l'an 2000 
on se nourrirait tous de pilules.,. 
Heureusement ça n'est pas vrai,., mais 
on va être forcé de créer... je sais pas 
trouver de l'eau quelque part,., et 
trouver de la nourriture pour nourrir 
tous ces gens qui vont vivre long- 
temps... 

P s Oui. 

JP : M ara tu tu tu es pessimi ste aussi ? 

Mara : Moi je dirais pas que la nature 
se venge, je dirais que U nature elle 
régule. . . Si on regarde aussi loin qu'on 
peut remonter dans le passé... c'est ce 
qui s'est toujours passé... et euh mal- 
heureusement elle est elle est quand 
même quelque part injuste.,, parce 
qu'elle régule toujours euh, aux mêmes 
endroits, et c'est toujours les mêmes 
populations qui qui qui disparaissent... 
alors y a les épidémies... y a les... 
comme tu dis les nouvelles" maladies... 
mais y en a toujours une qui arrive.. . et 
qui va qui qui remet les pendules à 
l'heure au niveau de la mortalité et de 
la natalité etc. bon tout ça c'est très.. . 
moi je moi je suis moi je suis assez pes- 
simiste... euh je pense... 
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note 

1 . OUM ; abréviation pour 
p OTBanHjnc gèiiêbquemcni 



Séquence 2 

M : Les inventions de rhomme s des 
inventions infernales et dramatiques 
qui se retournent contre lui... euh plus 
ça va plus il multiplie la technicité 
etc.. et plus cette technicité se 
retourne contre lui et devient dange- 
reuse à double tranchant... on ne 
respecte pas ta plan ère... elle esc en 
train de se révolter,., et ça à mon avis 
ce sera de pire en pire... euh euh. Moi 
je suis allée euh y a quelques années à 
la Sorbonne assister à une conférence 
de de d'un astrophysicien.,. euh qui 
euh qui... le thème de sa conférence 
c*était euh une planète en danger.,- 
donc il parlaii de la Terre... euh ça 
c'était il y a environ une douzaine d'an- 
nées... à cette époque-là il disait 
* attention attention danger *. . . mais euh 
euh pas avant un siècle... et on peut 
encore réagir d'ici là... et le même et 
c'est et les astrophysiciens aujourd'hui. - 
les autres tiennent le même discours 
que lui aujourd'hui... et disent atten- 
tion attention grave danger,., et c'est 
pas pas avant un siècle... c'est mainte- 
nant c*esT dans cinquante ans qu'il 
risque d'y avoir tel problème tel pro- 
blème... et et là ils sont beaucoup 
moins optimistes sur les les les moyens 
que Fon peut trouver pour combattre 
euh justement les méfaits euh tout ce 
qui se passe en ce moment.., donc moi 
vraiment je suis pour l'avenir,., je 
suis... assez pessimiste. 



Séquence 3 

P : Voilà c'est ça oui c'est dévoyé... et 
est-ce que sous prétexte qu'y a Toujours 
quelques énergumènes qui euh qui 
vonr utiliser ça à des fins euh je sais pas 
quoi.,, à à des fins négatives enfin pour 
pour pour les humains autour d'eux... 
est-ce que sous prétexte qu'y a des gens 
comme ça.., est-ce qu'il faut interdire 
de faire des recherches sur le clonage 
par exemple, ou sur sur les les orga- 
nismes génétiquement modifiés ? etc. 
quoi... est-ce qu'il faut aller détruire 
les champs* est-ce qu'il faut aller 
détruire les champs de maïs euh 
OGM'..- sous prétexte que éventuelle- 
ment tl peut y avoir des conséquences 
négatives sur la santé,,, alors que il 
peut aussi y en avoir énormément de 
positives... Je crois que globalement en 
fait. . . on on est dans un monde où où 
la richesse augmente. , . où la la qualité 
de la vie augmente,,, globalement, a+ 
même s'il y a des disparités et que et 
qu'en fait c'est toujours les mêmes qui 
en profitent plus ou moins,,, mais euh, 
n'empêche que il y a cinquante ans on 
mourait de 3a tuberculose et puis on 
n'en meurt plus aujourd*huL 
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Diagonales 

« Les nouvelles intervention s 
de l'homme sur le vivant » 

France Inter, 18 novembre 2Û01 
© INA 



Vous allez entendre un extrait de L'émission Diagonales produite et 
réaLisée par Laurent Joffrin sur France inter à 18 heures. Autour de 
lia table, des spécialistes : Axel Kahn p généticien h 11NSERM, membre 
du comité national consultatif d'éthique, Joël de Rosnay, directeur de 
la prospective et de l'évaluation de La Cité des Sciences et de l'Industrie 
de la Villette 1 commissaire général de l'exposition « Les défis du vivant » 




DucumentM Table ronde 



Introduction de rémission : 
présentation du sujet 
Laurent Jofrrin : Bonsoir î la science 
est-elle dangereuse ?... Voilà une ques- 
tion largement académique mais qui 
ne cesse de faire l'actualité : clonage 
humaiiij organisme génétiquement 
modifié., OGM ? diagnostic prénatal et 
bien d'autres choses... l'emballement 
des bîoiechnoÊogies suscitent â la fois 
le rêve et l'angoisse,,. On pourrait dire 
que deux figures mythiques surplom- 
bent ce débat, le docteur Frankenstem, 
personnage fictif dont le savoir crée 
un monstre mais aussi Galilée par 
exemple, le savant opprimé par le pré- 
jugé... la science qui doit émanciper 
l'homme finit-elle par le menacer ? 
C'est peut-être pour y voir plus clair 
que la Cite des sciences et de l'indus- 
trie.,, et de l'industrie organise une 
exposition... Plutôt un cycle d'exposi- 
tions intitulé * Le Défi du vivant * et 
dont France Inter esr partenaire... 
C'est donc autour de cette question et 
de cette exposition que nous avons 
organisé Diagonales aujourd'hui. r . 
Diagonales : l'émission où la culture se 
mêle de ce qui ne la regarde pas. aujour- 
d'hui le débat sur les biotechnologics, 

Tfotts types de clonages 
Laurent Jnffrin : Pour un néophyte 
comme moi c'est une chose un peu 
choquante.., quoi... on en a beaucoup 
parlé.,. Mais à chaque fois qu'un en 
parle... c'est toujours choquant... 
est-ce que c'est une chose choquante 
d'après vous ? 

Axel Khan ; Ah oui moi je trouve 
ça choquant... il y a des quantités 
de problèmes éthiques qui se posent 
mais 0 faut distinguer trois choses : 
- le clonage reproductif... 



LJ : Ça c'est celui dont on parle,.. 

AK : Le clonage thérapeutique... 

LJ î Ça c'est autre chose... on utilise 
les embryons. . . 

AK : Et le lignage, la lignée continue 
qu'on appelle souvent à tort * clonage o 
ce qui veut dire qu'on peut effective- 
ment utiliser les embryons ou d'autres 
cellules du corps comme du cordon 
ombilical, du placenta, même des cel- 
lules embryonnaires adultes qu'on 
retrouve dans le cerveau des souris... 
par exemple... hein,,, et ces cellules 
peuvent être cultivées et traitées par 
des produits qui vont modifier.... qui 
vont les faire se différencier et les faire 
se transformer en cellules spécialisées : 
par exemple on part de cellules 
embryonnaires pluripotentielles ou 
pluripotentes et on va fabriquer des 
cellules de foie» des cellules de muscles, 
voire éventuellement des cellules 
d'os... ça c'est un clonage thérapeu- 
tique parce que ces cellules ainsi fabri- 
quées... 

I J : Ça c'est très utile j'imagine ? 

AK ï C'est très utile,., ca pourra servir 
à des greffes, ça pourra servir a réparer 
un muscle cardiaque qui a été lésé, 
nécrosé par un infarctus» peut-être 
éventuellement a régénérer des cellules 
nerveuses pour rétablir des... des liai- 
sons qui ont été coupées par un acci- 
dent... peut-être., r on dit peut-être, „ 
donc ce clonage thérapeutique il pose 
quand même le problème de l'origine 
des embryons... d'où on tes obtient ?... 
c'est le grand débat éthique d'aujour- 
d'hui mais les chercheurs vont,,. On 
pourra peut-être en dire un mot.,. 

LJ : Vous pouvez préciser cela quel est 
le problème de l'origine ? 
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AK : Le problème... C'est qu'on 
instrumentaiise l'embryon... c'est-à- 
dire... si on prend des embryons 
humains pour prendre leurs cellules 
pour fabriquer d'am: c - tissus cellulaires 
c'est un vrai problème ... en revanche 
si on utilise des cellules* des cellules... 
telles que le placenta > les cellules de 
cordon ombilical voire des cellules de 
graisse quand les gens se font des lipo- 
succionsj on peut éventuellement 
de ces cellules graisseuses sortir des 
cellules embryonnaires. - * à ce moment* 
là il y a moins de problèmes éthiques. 



Le savoir est pouvoir 
Joël de Rosnay î Comment peut-on 
faire. . . comment peut-on faire éventuel- 
lement pour se tirer de ces problèmes,, r 
notamment éviter le clonage reproductif 
moi foi pas de, r . de solutions miracles, . . 

LJ : Mais on en est où du poini de vue 
de la loi ei des recommandations.... 
aujourd'hui ? 

JdR : Alors ça dépend... il y a des pays 
où le clonage reproductif est expressé- 
ment interdit,.. 

LJ s Aux États-Unis par exemple ? 

JdR : Non même pas, la loi n'est pas 
complètement votée. . , des pays où c*est 
explicitement interdît depuis un bout de 
temps,,. Il y a F Allemagne par exemple,,, 
je crois autant que je me le rappelle mais 
Il y a également PAngieterrc— 

LJ : Il n'y a pas la France ? 

JdR : Non mais ça va être le cas dans 
la révision des lois de bio-éthique... 



AK ï Le clonage thérapeutique est en 

voie de.** 

JdR î Non le clonage thérapeutique est 
en discussion et probablement... 

AK : D est accepté chez les Anglais... 
plus... 

JdR s Voilà le seul pays où le clonage 
thérapeutique soit. légalement accepté 
au monde aujourd'hui c*est 
l'Angleterre mais ça correspond à 
quelque chose de particulier c'est que 
les Anglais, ça fait dix ans qu'ils ont 
accepté de faire des embryons unique- 
ment pour la recherche,., alors com- 
ment s*en tirer ? pour répondre très 
brièvement à votre question... 

LJ : Le jour où on pourra le faire pour 
les hommes ? 

JdR : En gros mais très généralement 
parce qu* on va parler d'autres bicttech- 
rcologies... au xvrr siècle un homme 
génial,, des fois un peu complique, 
Francis Bacon a dit pour la première 
fois.,, c'est évident pour nous... maïs il 
l'a dit pour la première fois : le savoir 
est pouvoir i mais comme nous, on se 
prétend libres, bien évidemment on a 
la capacité toujours depuis ïa première 
invention de faire de ce pouvoir un 
usage bénéfique ou maléfique ; si bien 
que la seule possibilité de s'en tirer est 
de se poser, parallèlement à la question 
de la technique dérivée du savoir* de 
l'usage que l'on va faire de ce pou- 
voir... Tl n'y a pas d'autre possibilité-., 
ce questionnement il passe éventuelle- 
ment par notre débat par des comités 
d'éthique... Il passe avant tout par la 
démocratie informée. 




Éï 1. Après plusieurs écoules et prise de notes, reformulez : 

a. la présentation de rémission : 

b. tes trois types de clonages ; 

c* et la problématique éthique posée par ces biotechnqlogîes, 

Z. Partagez votre compréhension et faites une synthèse orale 
des points qui vous semblent les plus importants pour réfléchir à 
la problématique posée par le journaliste animateur de lé mission : 
* La science qui doit émanciper l'homme finit- elle par le menacer ? » 



Discussion 



En jonction de l'intérêt que tous portai à ces questions M après avoir lu 
le texte de Bernard Debré proposé à votre lecture et à voire réflexion 
(page 147), vous organiserez une discussion sur ces problèmes, 
Vous préparerez attenïfremenl voire prise de parole en recherchant 
vos arguments pour pouvoir les présenter aux autres. 
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rons-nous dans l'espace 



D'après Hartmut Mûller 
*t" Destinât ion Espace » 

Espace m&gazfoç T septembre-octobre 2004 



À quoi pourrait ressembler 

le ourisme spatial ? 



Le responsable des études à long terme chez EADS ST 
nous donne une idée d'un projet européen d'hôtel 
orbital 

Pourquoi les gens veulent-ils aller dans l'espace ? Parce 
qu'ils veulent profiter d'un point de vue unique sur 
noire planète bit' u.c. 

D n'y a pas de meilleure place pour un hôiel spatial que sur 
l'orbite basse. Une inclinaison de 50° permet de passer 
au-dessus des zones les plus peuplées et une altitude de 
350 kilomètres procure une vue sensationnelle de tous les 
sites intéressants. 

Une vue incomparable^ l'absence de pesanteur et l'am- 
biance d'un complexe hôtelier moderne feront du séjour 
sur orbite une expérience unique et inoubliable. 
L'hôtel orbital sera d'une capacité de 220 clients pour un 
personnel de 80 personnes. Il comportera des restaurants. 



une salle de sport. Le véritable divertissement est sîtué au 
centre de' l'hôtel où l'on trouve une pesanteur pratique- 
ment égale à zéro. La piscine en micropesanteur garantit 
une sensation de nage inhabituelle et à l'intérieur de la 
sphère centrale on peut véritablement * voler o ou bien 
regarder par un hublot et contempler sa contrée natale 
tout en flottant, Les plus courageux pourraient même 
quitter l'hôleL en participant à une marche dans l'espace, 
seuls avec eux-mêmes et l'Univers. 
Le prix serait environ de 280 (KM) euros pour un voyage 
complet incluant quatre jours dans l'hôtel. Les études de 
marché existantes indiquent un potentiel de 20 0O0 clients 
à ce prix. 

L'engin spatial pour s'y rendre décollerait à l'horizontale 
sur un rail et atterrirait conventîonnellement comme 
un avion. II aurait une capacité de 110 passagers et 
6 membres d'équipage. 



Sphère de loisirs 
en i m pesanteur 



Panneaux solaires 




Structure 
en double 
anneau 



Modules 
d'habitation 
(chambres) 




^ expression orale 



Maquette d'hâte! spatial 
(EÀDS Space Transportation), 



Voudriez- vous aller passer des vacances dans cet hôtel orbital 7 




La biologie ou le meilleur des mondes possibles ? 



Allons-nous vers un siècle de transgressions 

et la disparition de l'Homo sapiens ? 



Bernard Debré 1 

La grande transgression, 
l'homme génétiquement 
modifié 

Éditions Michel Lafûn, 2000 



LJhommc change perpétuellement» il change dans 
1 transgression, peut-être même grâce à elle. 
Transgression des idéologies., des lois, des morales et des 
religions. 

Le xxi r siècle sera celui des transgressions suprême^ qui 
vont bousculer les lois» transformer les religions et ouvrir 
l'espace pour d'autres règles, Cette mutation extraordi- 
naire se fera dans la révolte. Un monde nouveau ne s'ins- 
talle pas sans heurts et la mutation fondamentale qui nous 
attend ne saurait aboutir sans profondes remises en ques- 
tion. 

Le refus de tout changement serait vain. Rien n'est plus 
stérile qu'un eoru%rrnisnie moral, politique ou spirituel ; 
rien n'est plus fécondant qu'une révolution- Le xxr siècle 
sera celui de toutes les révolutions scientifiques et médi- 
cales* La conception même de l'homme et du vivant va 
changer. Attention cependant à ne pas oublier une cer- 
taine idée de l'humanité. Ces transgressions nécessaires 
doivent avoir un sens* un chemin, celui de révolution de 
l'être, La pire attitude serait de nier le divin. Nos décou- 
vertes; pour sensationneUcs qu'elles soient, ne tuent pas le 



divin* seulement elles repoussent loin., très loin, les limites 
de sa compréhension. Si tant est qu' il puisse être compris 
un jour. 

L'homme tel que nous le concevons aujourd'hui est 
appelé à disparaître. Non qu'un gigantesque fléau 
entraîne la mort de toute Inhumanité, encore que des 
menaces subsistent sous la forme de nouvelles et terribles 
maladies. UHonio sapiens va simplement tellement chan- 
ger qu'il s'éteindra de façon naturelle, comme son ancêtre 
australopithèque, par le fait même de son évolution. Cette 

disparition sera le fruit de techniques surprenantes visant 
un homme plus accompli, mieux adapté à son destin uni- 
versel. L'homme va vivre plus longtemps, rester jeune, 
efficace, pendant de très nombreuses années. Les enfants 
ne seront plus conçus de la même façon ; les animaux» les 
plantes, les machines et les clones viendront en aide à ce 
mutant en quête d'une éternité désormais envisageable. 
Ce sera sans nul doute passionnant et gratifiant, À condi- 
tion que l'être humain prenne garde; sur Je plan éthique, 
de ne pas dévoyer le progrès. 



a 



VHomo sci&ntificus 



Nous avons vu, jusqu'à 
présent, comment l'homme a évolué et s'est transformé, 
mais ses bonds vers l'avenir et sou formidable dévelop- 
pement n'avaient pas encore touché à la nature même 
de sa vie, Une transgression plus fondamentale nous est 
promise : la manipulation génétique de l'être humain. 
Il ne s'agit plus d'améliorer ou de développer ce qui 
existe, mais de créer des formes nouvelles du vivant. 
Ici apparaît VHomo sdmnfkus. Depuis que le génome a 
été décrypté, depuis que les manipulations génétiques 
conscientes et scientifiques ont commencé sur la plante 
et sur Tanimal, depuis que les transferts géniques ont 
été tentés et réussis, le monde a changé. Ce monde 
prépare l'émergence de cet Homo scietitiftcus, cet homme 
— mais sera-t-il encore un homme ? - qui construira un 
monde différent» qui ne s'arrêtera pas à notre planète 
mais qui englobera tous les univers. Cette évolution ne 
se fera pas en quelques années, ni en quelques dizaines 
d'années mais le grand tournant a été pris. L'évolution, 
tant souhaitée par certains, tant redoutée et refusée par 
d'autres, est inéluctable. 

Oui, Y Homo sapiens est voué à disparaître, Ce n'est pas 
lui qui partira à la découverte de l'univers infini. Certes* 



il continuera à explorer la proche banlieue de la Terre, 
colonisant la Lune, allant jeter un coup d'œil sur la pla- 
nète Mars, maïs pas plus loin et pas longtemps, ïl cédera 
alors la place et l'avenir à Y Homo sckmificus. Comme 
souvent, les intérêts des uns ne seront pas forcément 
ceux des autres. Y aura-t-ïl conflit ? Certainement. Mais 
quand ? Le plus intéressant c'est que l'un a été le fils de 
Dieu, tandis que l'autre sera fils de l'homme. Ce sera en 
fin de compte le fils de l'homme qui gagnera et ira 
explorer le territoire de Dieu. 

UHamo saemtficus, fiîs de l'homme-; est en train d'appa- 
raître sous diverses formes mélangeant à des degrés 
divers l'homme, la plante et l'animal. C'est en jouant 
avec les Lego que sont les brins d'ADN que les mélanges 
auront lieu, ont déjà eu lieu. Mais cet homme sera aussi 
le fils de l'électronique et de l'ordinateur, ses capacités 
seront amplifiées par des ordinateurs * embarqués » dans 
son propre organisme. Parfois même ce seront des êtres 
mécaniques; des cyborgs, à qui on aura pu donner la 
faculté de penser. La limite entre la machine et rhomme 
telle que nous l'imaginons actuellement sera bien diffi- 
cile à cerner... 



mit 

1 . Bernard Debrc cet pfofesactu de médecine, chef du servie* d'ueo 
de l'hôpital Cwbîn à Paris, 
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Et maintena 


1 1 


L modifier l'homme 



Après avoir modifié les animaux et les plantes^ voici le but 
suprême : modifier l'homme 

Le choix des gètffî ! L'eugénisme auquel on pense aujourd'hui, 
et que Von dénonce, eu une plaisanterie à côté des capacités 
que V 'homme va se donner pour ses fils* J 

Le génome est actuellement séquence. Le deuxième 
temps de la recherche sera d'individualiser les gènes 
importants et de savoir ce pour quoi ils codent. Tels 
gènes codent pour le cœur ou pour le foie, tels autres 
pour la vue ou pour l'ouïe * certains codent pour la 
mémoire, certains forment l'intelligence ou des capaci- 
tés d'apprentissage. Le travail sur ces gènes est 
immense, mais il sera aidé par l'étude déjà commencée 
chez l'animal. N'oublions pas l'émouvante et ambiguë 
similitude entre les gène^ humains et les gènes animaux 
(et même ceux des plantes). L'homme et certains singes 
possèdent quatre-vingt-dix-huit pour cent de patri- 
moine génétique commun. Mais avant de devenir l'égal 
de l'homme , il faut une fois encore que le singe le serve, 
en laboratoire, comme le rat ou la mouche drosophîle. 
Lorsque sera connu le rôle de chaque gène, leur sélec- 
tion sera bien tentante. Et au nom de quoi l' interdirait- 
on ? D'ailleurs* voici qu'est annoncé^ par des sociétés de 
jeux sur ordinateur* celui qui fera fureur en 2010 : une 
plante, l'arabette* assez commune dans nos alpages, n'a 

tu 



que cinq chromosomes et vingt-cinq mille gênes. Toutes 
ces informations seront mises sur un ordinateur puis- 
sant et l'internaute - car ce jeu sera mis sur le Net — 
pourra modifier tel ou tel gène, afin de voir la plante 
évoluer selon sa fantaisie. Plus ou moins grande 3 plus ou 
moins touffue* on pourra même changer la couleur des 
fleurs,,. Bien entendu, la plante n'existera pas puisque 
tout sera virtuel* il s'agira d T un programme informa- 
tique avec vingt-cinq mille sous-programmes traduisant 
chacun Vun de ses vingt-cinq mille gènes. Mais ce jeu 
n'en sera pas moins édifiant. 

Pour créer ce programme 3 il faudra d'abord répertorier 
ses cent trente millions de paires de bases, puis indivi- 
dualiser les gencs ; enfin 3 leurs fonctions seront établies. 
Une fois ce travail réalisé* le modèle informatique sera 
créé et utilisable par tous. Alors, le jeu pourra commen- 
cer. Plus besoin d'attendre plusieurs générations cultivées 
pour voir les effets d'une mutation. D'un simple clic, on 
pourra faire grandir ce plan en quelques secondes * un 
autre clic* une base de gène codant pour le bleu est 
changée* et la plante donne des fleurs rouges,,. Ce jeu 
fera certainement fureur, d'autant qu'à cette même 
époque il y en aura d'autres. Déjà, on annonce le jeu du 
ver de terre virtuel* puis celui de ïa mouche* avant 
d'aboutir à celui d'un être humain totalement virtueL.. 
Sera-t-il modulable et mutable â volonté ? 



I. Comment Bernard Debré qualifie-t-il les changements 
futurs ? 

2* À quoi s'oppose la notion de changement ? 

3. B. Debré croit -il en Dieu ? Quelle phrase permet d'en douter ? 

4. Pou quoi et comment ['Homo sapiens va-t-îl disparaître ? 

5. B. Debré pense -t- il que l'homme ne sera peut-être pas 
toujours mortel ? Citez La phrase qui répond à cette question. 

6. Est-il possible ou probable, d'après l'auteur, que ['Homo 
sapiens se transforme en Homo scientiï t'eus ? 

7. Reste ra-t-îl toujours une différence profonde entre l'homme 
et la machine 7 QueLLe phrase donne la réponse à cette 
question ? 

B. Allons- nous vers la fin de l'eugénisme ? 5era-t-ïl différent 
de celui du W siècle ? En quoi ? 

9. B, Debré pense-t-il qu'il ne Faut pas sélectionner les gènes 
pour concevoir un individu ? Criez la phrase qui donne 

sa pensée. 

10. À l'aide de quelle technique pourra-t-on programmer 
un individu ? 

II. Pensez -vous que ce livre annonce « le meilleur des 
mondes >* ou une catastrophe pour l'humanité ? 

■ expression orale 

1. Relevez dans l'ensemble du texte : 

a. Ce qui vous paraît possible ou probable ; 

b. Ce qui vous paraît impossible ; 
c Ce qui vous paraît dangereux ; 
d* Ce qui vous paraît souhaitable, 

2. Comparez vos points de: vue en grand groupe et donnez vos raisons. 

5. Organisez un débat : comment voyez- vous l'avenir ? 
« Quel monde voulez- vous pour Ta venir ? » Chacun donnera 
ses arguments pour justifier ce qui 1 lui paraît souhaitable et 
possible et sur ce qui lui paraît dangereux. On pourra opposer 
des contre -arguments. 

■ ■ ■ m m m ^ expression écrite 

On peut rédiger deux types de textes selon tes besoins : 

• un texte oral (écrit o rails é) destiné à rendre compte du débat 
qui a eu lieu dans la classe ; 

• un texte écrit, personnel, qui pourrait paraître dans 

un journal de classe ou sur un site Internet, qui serait un 
texte critique, positif ou négatif, des prédictions de B. Debré, 
Si Sfùus n'êtes pas d'accord avec lui, vous exprimez vos 
réserves et concluez en disant ce qui serait pour vous 
le meilleur monde possible, du point de vue biologique, 
social et éthique. 



Grammaire el syntaxe 

• « Nos découvertes, pour sensationnelles qu'elles soient, 
ne tuent pas le divin ». 

Paraphrase : Bien que nos découvertes soient sensationnelles, 
elles ne tuent pas le divin. 
Modèle structurel : 

Nom [GNi + virgule + pour + adjectif + que Isubjonctifl 

+ virgule + phrase principale 

* Le « divin », le « beau », le £ mal », le « vrai », le juste » 
sont des adjectifs abstraits employés comme substantifs, 
ils sont toujours au masculin. 

* « Si tant est qu'il puisse être compris un jour » 
Paraphrase : Il n'est pas certain qu'on puisse le comprendre 
un jour, La Formule est invariable. 

* « Non qu'un gigantesque fléau entraîne la mort de 
l'humanité » 

Paraphrase : non pas parce que... 

Phrase causale qui donne l'explication de la phrase 
précédente ; l'homme ne va pas disparaître parce qu'un 
fléau entraînera la mort de L'humanité, mais... par Le fait 
même de son évolution. 

■ * encore que des menaces subsistent » 
Paraphrase : bien que, et pourtant, cependant. 
Phrase concessive, 

* « en quête d'une éternité désormais envisageable » 
Paraphrase : qu'on peut, à partir de maintenant, envisager 

« « ce jeu fera fureur, d'autant qu'à cette même époque 

il y en aura d'autres » 

fera ftrreur» aura beaucoup de succès 
d'autant que... = attendu que.... étant donné que 
d'autant plus que... = et il y a une raison de plus, 
c'est que... 

Lexique 

Notez les expressions liées à l'informatique et à là biologie : 

• les gènes codent pour... 

* d'un simple cliç on pourra. . . 

* le génome est actuellement séquence 

• le patrimoine génétique 

• établir les fonctions 

• voir les effets d'une mutation 
» le programme informatique 

• répertorier les paires de hase 
9 individualiser les gènes. 




Unité 



10 




■Mondialisation : allons-nous vers un monde unique ? 



Emmanuel Fournier 

« Mondialisation : allons-nous 

vers un monde unique 7 » 

Sciences Humsines, Hors série « Questions 
de notre temps * r septembre 200 1 



La mondialisation a beaucoup fait parler d'elle durant La décennie qui 
vient de s'écouler. Diverses mutations ont en effet marqué Les années 90, 
et au premier chef L'effondrement du bloc soviétique, qui ont accrédité 
l'idée que, par-delà les divisions, étatiques et autres, la planète était 
désormais soudée par l'appartenance à un espace mondial unique. 



La mondialisation, un processus 




On ne saurait nier l'importance du 
chemin parcouru au cours de ces 
années ; k monde n'a sans- doute jamais 
été aussi intégré qu'aujourd'hui tant les 
liens entre les peuples, économiques bien 
sûr, mais également politiques en cultu- 
rels, sont devenus étroits. Mais s'il est 
compréhensible et justifié que la mon- 
dialisation soit au cœur des préoccupa- 
tions, l'inflation verbale dont elle faii 
l'objet a peut-être fait oublier que le mot 
désignait un processus fore ancien. 

La mondialisation, fondamentale- 
ment, peut être définie comme un 
processus d'inclusion dans un même 
ensemble d'entités distinctes, politiques, 
géographiques et autres. Que l'on garde 
cette définition à l'esprit* et l'on se 
convainc aisément que les années 90 
n'ont fait que parachever un phénomène 
séculaire. On peut relever tout au long de 
l'histoire des siècles passés des dyna- 
miques qui, additionnées, ont contribue 
à unifier des espaces auparavant cloison- 
nés et à rapprocher des peuples qui ne se 
connaissaient pas. 

Prenons l'exemple des grandes décou- 
vertes, a la fin du XV* siècle. Quel sujet 
plus étranger, en apparence., à l'univers 
de la mondialisation ? Et pourtant. . , Les 
grandes découvertes, en un sens, ouvrent 
la voie au processus de dccloisonnement 
universel qu'est la mondialisation. Les 
mêmes observations peuvent être faites 
concernant la révolution industrielle, la 
révolution des transports, ou encore la 
formation puis le démantèlement des 
empires coloniaux. Il s'agit dans chacun 
de ces cas de jalons importants de l'his- 
toire de la mondialisation. 

La révolution industrielle accroît 
considérablement le volume des produc- 
tions et il faut faire face aux crises de sur- 
production. Les sociétés développées 
n'ont plus à craindre la pénurie mais la 
surabondance. De nouveaux espaces 



doivent être ouverts. La colonisation 
apparaît alors comme une arme 
indispensable dans la course qui s'en- 
gage entre les Européens. Le processus 
entamé se poursuit* les peuples ne 
peuvent plus vivre en complète autarcie. 
Leur destin est désormais lié. 

Le risque du libre-échange et 
la naissance des multinationales 
globales 

Aujourd'hui la mondialisation connaît 
un nouveau souffle* portée par l'explo- 
sion des flux de toutes sortes? commer- 
ciaux et financiers, mais également flux 
de communication et d'information. 

La promotion des marches financiers 
trouve sa source dans un événement fon- 
dateur : la dissolution du régime des 
parités fixes entre les monnaies (accords 
de Bretton Woods* s juillet 1944) au profit 
d'un système de changes flottants 
(accords de Kingston, janvier 1976). 

r 

Depuis ce jour, ce ne sont plus les Etats 
qui définissent le cours des monnaies? 
mais les marchés financiers. Alors les 
mouvements de capitaux s'accélèrent. 



portés par la déréglementation des mar- 
chés, les échanges de produits manufac- 
turés sont multipliés par 26, On assiste 
à une croissance spectaculaire due à 
l'ouverture aux échanges d'économies 
longtemps repliées sur elles-mêmes. 

C'est de ce contexte qu'émergent des 
entreprises d'un nouveau type : les mul- 
tinationales globales. On désigne sous 
ce nom des entreprises ayant une vision 
planétaire de leurs activités, de la 
conception à la commercialisation en 
passant par la production. Leur vision est 
planétaire en ce sens que pour ces entre- 
prises., la question des distances géogra- 
phiques est secondaire. L'important est 
de vendre, où que ce soit, et de produire 
à moindre coût, où que ce soit égale- 
ment. Ces entreprises ne se contentent 
pas de vendre dans le monde entier ; elles 
produisent dans le monde entier, déloca- 
lisant les activités nécessitant une main- 
d'œuvre importante vers les pays où les 
coûts salariaux sont faibles» et les activi- 
tés à forte intensité énergétique vers des 
pays où l'énergie est bon marché. . . 



Écran de bourse CAC 40 

(LÛ, chaîne d'information deTFI). 
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De tels projets coûtent cher. Si ces 
entreprises d'jun nouveau type se sont 
développées surtout à partir de k 
seconde moitié des années 80, c'est 
parce qu'elle* ont très largement profité 
de la déréglementation des marchés 
financiers, qui ont permis de mobiliser 
les sommes colossales que nécessitaient 
leurs projets de développement. L'heure 
était donc propice. Peur de la nouveauté ? 
Toujours esi-il que les multinationales 
véhiculent l'image d'entreprises sans 
nationalité, traversant les frontières au 
nez et à la barbe d'ÉEats désormais 
impuissants pour résister à leurs 
méfaits... Il y a deux versants dans ce 
type de discours : les Etats auraient 
rrouve leur maître ; ce maître serait un 
tyran impitoyable, faisant et défaisant 
les emplois à son gre, au mépris des 
hommes qu*il plie sous ses coups... 
D'une part, les clés du pouvoir seraient 
désormais entre les mains des multina- 
tionales, d'autre part, cette passation 
de pouvoir aurait un coût social considé- 
rable. Comme souvent, ce type de repré- 
sentations mêle une bonne part de 
fantasmes à une observation univoque 
de la réalité. Il surfit pour s'en convaincre 
de revenir à quelques faits. 

Deux thèses opposées 

La thèse la plus fréquemment discutée 
par les économistes est celle de Robert 
Reich. Pour ce dernier, la segmentation 
du processus de production et la sous- 
traitance ont atteint un niveau tel qu'il 
est devenu tout simplement impossible 
aujourd'hui de parler de nationalité 
à propos des firmes et des produits 
qu'elles commercialisent, Une firme dont 
les produits sont un assemblage d'activi- 
tés réparties â l'échelle de la planète ne 
peut plus avoir qu'un drapeau : le sien. 

Cette approche est loin de faire l'una- 
nimité. Parmi les auteurs qui s'inscrivent 
en faux contre les thèses de R, Reich, on 
citera, parmi les Anglo-Saxons, Susan 
Berger* Ronald Dore, Paul Hirst et 
Graharn Thompson, Parmi les Français, 
une place spéciale doit être accordée â 
Elie Cohen'. Que disent ces auteurs ? 
Tout d'abord que les multinationales 
réellement globales sont encore peu 
nombreuses ï il ne faut donc pas exagérer 
l'ampleur du phénomène. D'autre part, 
qu'elles ne sont pas sans foi ni loi : elles 
se soumettent aux législations en vigueur 
dans les pays où elles s'implantent - ce 
qui tend par ailleurs à relativiser l'idée 



selon laquelle elles seraient sans nationa- 
lité* étant dépourvues de tout ancrage 
géographique, 

Â tout cela peut-être ajouté un argu- 
ment de bon sens : voudraient-elles 
braver la législation, ces firmes globales 
n'en auraient pas les moyens. L'État a le 
pouvoir de Faire la loi parce que l'opinion 
publique le lui reconnaît, il est là dans 
son rôle légitime. Quelle légitimité aurait 
une multinationale, aux yeux de l'opi- 
nion publique, en prétendant se sous- 
traire à la loi ? Il ne faut donc pas se 
tromper de cible. Quelque chose a 
changé dans les rapports que les États 
entretiennent avec les investisseurs pri- 
ves. Encore faut-il bien identifier ce qui a 
rcelleîuc]]' dmuÊZC. 

La logique de l'État et celle 
des entreprises 

L'État n'est plus, comme c'était encore 
le cas au début des années 70, en posi- 
tion de force pour imposer ses vues aux 
investisseurs. Pour éviter la fuite des 
investisseurs, des concessions doivent 
être faites. Les entreprises cherchant à 
s'installer sont attirées par une main- 
d'œuvre qualifiée^ par des infrastruenires 
de transport et de services efficaces, par 
la présence de centres de recherches 
dynamiques, par tout ce qui est suscep- 
tible de servir efficacement l'implanta- 
tion des nouvelles activités. La logique 
de Fentreprise n'est pas celle de l'Etat 
qui voudrait promouvoir la mise en 



Sommet du G8 le 10 juin 2004 â Sea Island 
(Géorgie, Ëtats-Unfê). 

valeur du territoire toui entier. Or, on 
constate que ce sont principalement les, 
grandes métropoles qui sortent renfor- 
cées de la mondialisation. Des archipels 
de richesse se forment tandis que 
les périphéries s'enlisent. La raison en 
est simple. Les mutations récentes de 
l'économie imposent aux entreprises de 
pouvoir faire face â des conjonctures 
toujours changeantes. L'activité peut a 
tout moment être réorientée. Il est 
toujours plus facile et plus rapide de 
se retourner quand sur place se trouvent 
disponibles main-d'œuvre qualifiée, 
infrastructures et administrations néces- 
saires à tout redéploiement d'activité. 
On est donc dans une situation où c'est 
la logique de l'entreprise qui prévaut. 

Les multinationales déstabilisent 
tes monnaies nationales, mais des 
mécanismes de solidarité existent 

Les multinationales, comme tous les 
gros porteurs - fonds de pension, divers 
fonds dlnvesriÊsernenîs... - sont égale- 
ment suspectes en raison de leur poids 
sur les marches financiers. Elles sont 
régulièrement accusées d'avoir des effets 
déstabilisants pour les monnaies 
nationales. En effets une des caractéris- 
tiques des firmes globales est d'être â la 
fois industrielle, tertiaire, et financière. 
Elles ont donc les moyens - et elles 
y recourent généreusement - d'influer 

sur les taux de change et d'intérêt. 

i - 
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Régulièrement* la spéculation fait trébu- 
cher les monnaies* et régulièrement des 
voix s'élèvent pour réclamer la refonte 
du système monétaire intcrnarionaL En 
vain. Nom ne sommes plus en 1929\ 
Depuis se sont mis en place des méca- 
nismes de solidarité planétaire. Ainsi, 
lorsqu'en 1 082, une crise financière 
contraint le Mexique à suspendre ses 
paiements, un programme d'aide est 



rapidement mis sur pied. La dette est 
réêchelonnée ; des crédits exceptionnels 
sont accordés par le FMI sous réserve 
que soient mises en place des politiques 
d'ajustement structurel permettant au 
Mexique de mieux faire face à la compé- 
tition internationale. [...] 

Des mesures ponctuelles sont donc 
prises, maïs le système n*est toujours pas 
remis en question. 



Diverses explications sont avancées 
pour justifier ce statu quo. Four 
IL Boyer, si le système tarde à se réfor- 
mer, c'est parce que le monde est unipo- 
laire. Trois ensembles peuvent prétendre 
influer sur l'organisation du système 
financier international : les Etats-Unis, 
l'Europe et le Japon, Mais aucun n'est 
en mesure d'imposer ses vues sur une 
question qui de toute façon divise. 



noies 

1 . aççvtiM de Bretton Woods 
Au court des trois première s scffltfiftÉ* dé jiiiJâer 
1944, les Jclc-guès Je ii États i>c sont réunis dans 
le cadre de la Conférence monétaire et financière: 
des NmLong Unies, qui. s'est tenue à Bretton Wrods 
au New Hanapshire. L'objet de cetté àïnferénce 
dtuii de discuter de la reccuiamaction de l'Europe 
d'après-guerre et de divers problèmes monétaires.» 
dtMlf. ruiSEabËlilé des t&US de change « les pratiques 
commerciales pratcctkiunbtcs. 
Dans ks année* 1930, la plupart de* gfandes 
économies mondiales affichaient des eaux de change 



instables, lin outre, plusieurs pays avaient adapté 
des politiques coituiiercislei restrictives. En 1-Q>*t$ > 
les; États-Unis et La Grande-Bretagne ont demande 
la création d'un organisme fpKctdiaJ pour veille: j 
la stabilité des taux de change et à la relance du 
commerce iniyrnjtanpûl. En 1 944., il était devenu 
primordial d'organiser la reconstruction de l'Europe 
pour éviter les problèmes d" apres-guerr*: de celle de 
1914-1918. 

t*s. Jéîegités pTesefits se sfmi entendus- - grâce à 
\'nçi-.-Td île J-îretton Wôods - sur I ii.-.laur:ï:i..-:. J'-ii 
système monétaire international d'aprës^uerre 
reposant sur In coiivertibîUiê des devises» la stabilité 



des taux de change et le Libre-échange. Pour 
atteindre ces objectifs» on a fondé deux organismes : 
le Fond* monétaire internatniiuil (FMI) et 
la Banque internationale pour la reconstruction 
et le développement, ou Banque mondiale,. 

2. Élie Cohen 

ÉdonomiBre» professeur à l'univeisité de Paris- 
Dauphîne. 

3 . En 1929,. à New York* le marché boursier 
s'ecrouLn, c'est ce que l'on appela » le îoach 
boursier * de 1929. 



■ ■■■■■■■ Grille de lecture 

La mondialisation, un processus plu risée ula ire 

1. Relevez la définition de la mondialisation. 

2. Quels événements ont ouvert La voie à la mondialisation ? 

3. Quelle formule l' auteur emploie-l-îl pour désigner l'abondance 
des propos actuels sur un phénomène mal connu : la mondialisation ? 

Le règne du libre-échange et La naissance des multinationales 

Lexique spécialisé : 

le flux 

les parités fixes 

le système de change flottant 

la déréglementation 

la croissance 

1. Donnez ta définition d'une entreprise multinationale. 

2. Caractérisez son mode de fonctionnement. 

5. Quelle image les multinationales ont- elles aux yeux du public ? 

4. Que pense l'auteur de celte image ? 

Deux thèses opposées 

1. Quelle phrase caractérise en le résumant le point de vue de Robert 
Reich sur les multinationales ? 

2. Par quels arguments les autres auteurs caractérisent-ils Le pouvoir 
des multinationales ? 



la logique de l'Étal et celle des entreprises 
m 1. En quoi les deux logiques sont-elles fondamentalement différentes ? 
2. Qui sort gagnant de la mondialisation ? 

Les multinationales déstabilisent les monnaies.,. 
— 1, Par quel moyen les multinationales déstabilisent-elles les monnaies ? 
1 2. Pourquoi les mesures de relonte du système monétaire international 

ne sont- elles pas prises ? 

Lexique 

gros porteur 

fonds de pension 

taux de change, d'intérêt 

refonte du système monétaire 

rééchelonner La dette 

le FMI : Fonds monétaire international 

mettre sur pied un programme d'aide •* 
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Le culte d'Internet une nouvelle religion ? 




Philippe Breton 
Le cuits de l'Internet, 
une menace pour le lien sociaf 
La Découverte et Svros, Paris 20ûfl 

Internet un nouveau culte 

U n univers d e c roya n ces * 
Le culte de l'Internet s'appuie sur un 
certain nombre de croyances, souvent 
fortement réductrices car elles ramènent 
tout 3 au bout du compte, à un facteur 
unique. Le point de départ et le centre 
d f irradiation de ces croyances sont la 
vision d'un monde dont la seule réalité, 
la seule vérité* serait l'information. 

Le terme * information * 
est d'une redoutable plasti- 
cité. Pour ceux qui rem- 
ploient dans ce contexte, il 
est réquivalent du message, 
de la communication, de la 
forme ou du modèle. Voir 
rinformation derrière t'appa- 
renec des choses et des étres^ 
ce serait en voir la réalité, 
valoriser l'information, ce 
serait en dégager la vérité. 
Réalité et vérité se mêlent : 
nous sommes bien dans le 
domaine de la croyance. 
I/inforrnation est à la fois ce 
que Ton met en œuvre 
co nc]ëtc]7ijnt quand on 
communique et le but ultime 
à atteindre, 

[...] La nouvelle religiosité vise a la 
construction d'une nouvelle société, à la 
mise en place d'un nouveau lien social* 
dont la finalité serait en quelque sorte 
d'être un culte rendu à la communica- 
tion, La société mondiale de l'informa- 
tion peut se définir comme un monde 
ainsi f transparent à lui-même "j qui 
ferait enfin reculer la violence et consti- 
tuerait l'idéal ultime de civilisation. Cette 
notion de * transparence o est essentielle. 
C'est bien autour d'elle que s'articule la 
nouvelle religiosité que nous cherchons à 
caractériser ici , 

Un idéal de transparence 

L'idéal de transparence constitue en 
quelque sorte la vision çosmologjque du 
nouveau culte, ce vers quoi Ton tend, 
l'objet même de la promesse, la nouvelle 



Jérusalem à laquelle aspirent les * plané- 
taires ». Genre notion de transparence esi 
consubstaurielle au cuite de l'informa- 
tion. Elle en constitue la traduction 
immédiate. Elle a des implications à la 
fois pratiques et spirituelles : elle condi- 
tionne l'activité concrète de ceux qui 
mettent c:; œuvrt les Technique-; en 
même temps l'idéal d'un monde lumi- 
neux., sans tâche, sans entropie. La 
transparence est, au sein de cette nou- 
velle mystique, un état que l'on cherche a 
.ii.teindre. La transparence renvoie à un 
idéal de lumière.» d'harmonie, d'extase. 
Elle donne l'impression de * passer de 
l'autre coté du miroir », 




Les appuis de la nouvelle 
religiosité 

Comment ce point de vue fondamenta- 
liste, cette véritable mystique de Pinfor- 
mation, de la communication, du mes- 
sage et de la transparence sociale se 
sont-ils difiusés si rapidement et si mas- 
sivement dans notre société ? La pre- 
mière raison de ce succès tient au fait 
que la nouvelle religiosité prend appui - 
en même temps qu'elle contribue à son 
développement - sur ce qui apparaît; de 
l'avis général, comme un bon outil. 
Internet est en effet une innovation, dans 
le domaine des techniques de communi- 
cation, qui s'inscrit dans le prolonge- 
ment de ces grands moments que furent 
l'invention de récriture et celle de l'im- 
primerie. Bien qu'ils ne soient dénués de 
rigidité et de Jimites sévères à leur 



emploi, Pmformaiique et les réseaux sont 
des outils puissants, appréciés par tous, à 
l'exception des technophobes les plus 
radicaux qui font de leur opposition une 
question de principe. Sans Internet, les 
nouvelles croyances auraient évidem- 
ment le plus grand mal à se diffuser. 
L'existence d'Internet et l'orientation 
que les nouveaux mystiques de l'infor- 
mation réussissent à lui donner consti- 
tuent donc la toile de fond du succès de 
leurs iToyances. Md? la - V 1 -" pas i:i petite 
raison. 

Le culte de l'Internet apparaît comme 
un bricolage e plus vaste qui prend 
appui, en les traduisant, sur des éléments 
issus d'autres univers de 
valeur s religieux, culturels ou 
politiques. Ils sont à la fois 
son environnement et ses 
supports de diffusion, La 
jonction inédite qui s'est 
opérée récemment avec le 
libéralisme en même temps 
qu'avec l'héritage récent de la 
* contre-culture e n'est pas 
sans effet sur ses succès 
actuels. Le contexte de crise 
et de mutation des grandes 
valeurs de l'humanisme et du 
monothéisme, les secousses 
et les ruptures en profondeur 
que connaît le lien social 
constituent un arrière-pktn 
favorable â l'acceptabilité de 
ces nouvelles croyances. Il 
faut ajouter a cela que les militants 
d'inrernet jouent sur cous les repstres de 
la persuasion, mais aussi sur certaines 
formes de propagande, notamment en 
direction de la jeunesse. 



I 



^analyse 



La métaphore de La religion est présente dès 
le titre : vous relèvereî dans le texte les mois 
et expressions qui la construisent. 
Vous vous attacherez à en repérer la logique 
de présentation en en recherchant te plan. 
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Unité 10 




« Gare au culte d'Internet : 
entretien avec Philippe Breton » 
Propos recueillis par Sylvain Allemand 

ScimctS Humaines, Hors série n* 32, 
mar& avril-mai 2GD1 




avec 
Philippe Breton 

Philippe Breton est siiciolqgue.au 
CNRS (Laboratoire de sociologie de 
la culture êuropèmme t Strasbourg), 
il vient de publier Le culte de 
l'Internet. Une menace pour le lien 
social ? La Découverte, 2000 

Sciences Humaines : En quoi peut-on 
parler de culte à propos d'Internet ? 

Philippe Breton : En lisant un certain 
nombre de textes consacrés à cette nou- 
velle technologie, j'ai été surpris par la 
récurrence des références religieuses , 
C'est manifeste dans les ouvrages 
comme Wbrld Philosophie de Pierre 
Lcvy 1 , ou La Planète des esprits de 
Philippe Quéau\ qui en appelle ni plus 
ni moins à un nouveau Luther, La méta- 
phore du culte s'est d'autant plus impo- 
sée que cette religiosité est associée à des 
pratiques qui, sans être comparables aux 
rites religieux, n'en intéressent pas moins 
Panrhropologuc. Je pense en particulier a 
la valorisation de la communication per- 
manente indirecte ou interactive. Au 
nom de Ja transparence, communiquer 
devient une obligation morale. Avec 
Internet, une nouvelle étape est franchie, 
comme en témoigne l'exemple caricatu- 
ral mais significatif de ces internautes qui 
se mènent à vivre au vu et au su de tous 
en installant chez eux des caméras. Nous 
n'avons rien à cacher, semblent-ils dire, 
et du fait que nous montrons tout ce que 



nous faisons., nous avons une attitude 
morale. 

Comme vous le montrez, ce culte 
puise dans des trudîîium anciennes. 

Dans les discours des plus fréquents 
défenseurs d'Internet, on retrouve 
en effet routes sortes de traditions : la 
culture zen, le New Age particulièrement 
prégnant en Californie... Mais le culte 
de l'Internet puise aussi dans les espoirs 
fondés dès les années 40 sur la naissance 
de l'informatique. Chez l'informaticien 
et mathématicien Norbert Wiener, on 
'trouve déjà l'idée que 3a communication 
est une valeur positive : elle permet de 
lutter contre le désordre et 1 entropie qui 
incarne à ses yeux, je cite, * le mal et le 
diable D'une certaine façon, c'est ce 
futur des années 40 qui nous est encore 
proposé avec Internet, 
Également très prisé dans le milieu 
Internet, ïe jésuite Teilhard de Chardin*, 
Auquel on doit la notion de noosphère, 
qui est aux idées ce que la biosphère est 
à la vie. Selon lui, ce ne sont plus les 
institutions religieuses et politiques qui 
permettront à l'avenir de franchir 
une nouvelle étape dans l'évolution 
de l'humanité, mais les nouvelles 
techniques de communication. En per- 
mettant de détacher les esprits de la 
matérialité, celles-ci devraient contribuer 
à les * collectiviser ». 

Ces thèmes de la société de la communi- 
cation et de la noosphère n'ont cessé de 
gagner en influence au sein de la société. 
Des auteurs comme Daniel Bell ou 
Marshall Me Luhan ont contribué à les 
populariser avec la même religiosité. 
Qu'exprime la société de l'information 
ou le village global, si ce n'est Faspiration 
à mieux relier les hommes pour une 
nouvelle fraternité ? 



Mlii 

1 . Pierre Lévy, philosophe français t 

La Nouveaux Oufth de î& pensée (éd. avec Pierre 
ChambaT), Desserres* Paris» ; Paur une 
anihtvpalàgk du cyimrtpacVi. La Découverte, Parts, 

2. Philippe Quènu, polytechnicien français . 
Étage de la tiurutetim, Ds la vk des mages à 

la synthèse du maga> Éditions Champ-Vallon, 
1 C JK$ j, l* Virsmi, v&rim si tercrggs, Champ-Vatltm. 

3. Norbert Wîiaier (1994-1964.), mathèmaudea. 
uméncflin : Cyèerneiks (1*?4S). 



4. Teilhard Je Chardin (1881-1955) 

G éolopie, palcûntùlùgu*,, prêtre jésuite, Pierre 
TdthitnJ de Chardin a été avant «rai un inlassable 
chercheur. Il car. l'un des pn?rïiKrs h avoir proposé 
une synthèse de l'histoire de l'Univers telte qu'elle 
nous est gcncraleiBem expliquée aujourd'hui par 
la comjïïuxiiiure Kienâfiquc. Sa vision, présenté* 
entre autres dans Lt- Phénomène humain, est conçue 
autour du thème central de L'évolution. Ji u 
notamment développé le concept de * noMphèt* 
enveloppe pensante autour dt lu terre, et explicite 
le phénomène de planenaarjon auquel nous 
assistons. 

5, Une pléthore <fe... : une abondance de.,, 



Au XIX e siècle, l'électricité avait déjà été 
l'objet d'un culte, mais pas aussi intense. 
Des idéologies concurrentes proposaient 
alors une pléthore 5 de futurs. Sans doute 
le désenchantement qui semble caracté- 
riser les sociétés modernes explique-t-il 
la facilité avec laquelle se diffuse le culte 
d'Internet. Dans une société marquée 
par la crise du lien social, la promesse de 
plus de communication et de convivialité 
ne peut recevoir qu'un écho favorable. 

En focalisant sur les discours, ne sous- 
estimez-vous pas les transformations 
concrètes ? 

Je ne suis pas contre Internet. Je pense 
que les discours trop enflammés nous 
empêchent d'en voir les vraies potentiali- 
tés. Le problème du discours techno- 
phi le, c'est qu'il assène ridée que par 
nature, Internet va transformer notre 
existence. Or, aucune technique ne peut 
elle-même nous apporter quoi que ce 
soit- 
Si je me livre à ce travail critique, c'est 
pour que les techniques trouvent leur 
vraie pince dans notre société comme 
outils et non comme finalité première. 
En somme, je plaide pour une laïcisation 
de notre approche des techniques, 
quelles qu'elles soient. 



Jccmpréh 



ension 



1. À. quelles traitions se rattache le culte 
d'Internet ? 

2, Quel est le mot-clé qui résume la position 
de Philippe Breton face à ce culte ? 
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Alexis deToequeville 

B& là démocratie en Amérique 

(t. 2) 



© Flammarion 1958 



Une nouvelle religion : 

la foi dans l'opinion publique 



La liberté dépenser serait-elle 
menacée par le pouvoir 
des majorités ? 

Alexis de 7bcquevillè> philosophe 
et penseur français du A7.\* siècle 
nous apporte une réflexion 
ancienne* et pourtant moderne, 
sur cette question. 
Les techniques modernes de 
communication, sondages d'opinion, 
Internet, qui donnent la parole à 
des millions de personnes dam le 
monde entier tendent à faire circuler 
les pensées de tous, dont on peut 
dégage?" des tendances majoritaires 
qui parfois tendent à s 'imposer. 
Une pensée partagée par le plus 
grand nombre est-elle pour autant 
ttne pensée juste ? Tacqueville avait 
prévu ce phénomène. 
I bki ce c/rr 'il en pense. 

Lorsque les conditions sont inégales et 
les hommes dissemblables., il y a 
Quelques individus très écî aires , très 
savants, très puissants par leur intelli- 
gence, et une multitude très ignorante et 
fort bornée. Les gens qui vivent dans les 
temps d'aristocratie sont donc naturelle- 
ment portés à prendre pour guide de 
leurs opinions la raison supérieure d'un 
homme ou d'une classe* tandis qu'ils 
sont peu disposés à reconnaître l'infailli- 
bilité de la niasse. 

Le contraire arrive dans les siècles 
d'égalité. 

À mesure que les citoyens deviennent 
plus égaux et plus semblables^ le pen- 
chant de chacun à croire aveuglément un 
certain homme ou une certaine classe 
diminue. La disposition à en croire la 
masse augmentes et c'est de plus en plus 
l'opinion qui mène le monde. 

Non seulement l'opinion commune 
est le seul guide qui reste à la raison indi- 
viduelle chez les peuples démocratiques j 
mais elle a chez ces peuples une puis- 
sance infiniment plus grande que chez 
nul autre. Dans les temps d'égalité, les 
hommes n'ont aucune foi les uns dans 
les autres, à cause de leur similitude ; 
mais cette même similitude leur donne 
une confiance presque illimitée dans le 




jugement du public i car il ne leur paraît 
pas vraisemblable qu'ayant tous des 
lumières pareilles^, la vérité ne se rencontre 
pas du coté du plus grand nombre, 

Le public a donc chez les peuples 
démocratiques une puissance singulière 
dont les nations aristocratiques ne pou- 
vaient pas même concevoir ridée, Il ne 
persuade pas ses croyances) il les impose 
et les fait pénétrer dans les âmes par une 
sorti- de pression immense de l'esprit de 
tous sur l'intelligence de chacun. (...) 

Quelles que soient les lois politiques 
qui régissent les hommes dans tes siècles 
d'égalitêj Ton peut prévoir que la foi dans 
l'opinion commune y deviendra une 
sorte de religion dont la majorité sera le 
prophète. 

Ainsi l'autorité intellectuelle sera diffé- 
rente, mais elle ne sera pas moindre ; et s 
loin de croire qu'elle doive disparaître, 
j'augure qu'elle deviendrait aisément 
trop grande et qu*il pourrait se faire 
qu'elle renfermât enfin l'action de la rai- 
son individuelle dans des limites plus 
étroites qu'il ne convient à la grandeur et 
au bonheur de l'espèce humaine. 

Je vois clairement dans f égalité deux 
tendances : Tune qui porte l'esprit de 
chaque homme vers des pensées nou- 
velles, et I 1 autre qui le réduirait volontiers 



Manifestation contre le sommet du GS 
à Évian (juin 2003). 

à ne plus penser. Et j'aperçois comment, 
sous l'empire de certaines lois* la démo- 
cratie éteindrait la liberté intellectuelle 
que l'état social démocratique favorise; 
de telle sorte qu'après avoir brise toutes 
les entraves que lui imposaient jadis des 
classes ou des hommes, l'esprit humain 
s^enchaînerait étroitement aux volontés 
générales du grand nombre. 

Si, à la place de toutes les puissances 
diverses qui gênaient ou retardaient 
outre mesure l'essor de la raison indivi- 
duelle les peuples démocratiques substi- 
tuaient le pouvoir absolu d'une majorité, 
le mal n'aurait fait que changer de carac- 
tère. Les hommes n'auraient point 
trouvé le moyen de vivre indépendants ; 
ils auraient seulement découvert, chose 
difficile; une nouvelle physionomie de la 
servitude. Il y a là, je ne saurais trop le 
redire, de quoi faire réfléchir profondé- 
ment ceux qui voient dans la liberté de 
l'intelligence une chose sainte, cl qui ne 
haïssent point seulement le despote, 
mais le despotisme. Pour moi, quand je 
sens la main du pouvoir qui s*appesantit 
sur mon riront, il m'importe peu de savoir 
qui m'opprime, et je ne suis pas mieux 
disposé à passer ma tête dans le joug, 
parce qu'un million de bras me le 
présentent. 



Unité 1" 




^ grille de lecture 



1. Qui guide l'opinion publique dans les sociétés 
aristocratiques ? et dans les siècles d'égalité ? 

2. Comment naît la foi dans l'opinion publique ? 

3. Relever la contradiction qu'apporte la démocratie selon 
(auteur ? 

4. D "après lui, les hommes recherchent -ils la liberté 
intellectuel le ? 

5. Quelle est la raison principale pour laquelle un peuple 
démocrate a confiance dans l'opiné n publique ? Comprenez- 
vous cette raison ? 

L En résumé quel danger existe-t-îl pour la pensée dans 
les temps d'aristocratie et dans les temps d'égalité ? 

7. N'y a-t-iL pas un paradoxe dans l'énoncé suivant qui voit 
deux tendances dans L'égalité : 

— « L'une qui porte l'esprit de chaque homme vers des 
pensées nouvelles » 

- « Tau t ne qui le réduit à ne plus penser » 

8. Quelle métaphore indique le point de vue de l'auteur sur 
la liberté de penser ? 

9. Pensez-vous que L'opinion publique a en général raison ou 
cherchez-vous la vérité dans votre raison individuelle ? 

10. La Liberté de l'intelligence vous paraît-elle aussi impartante 
que L'égalité entre Les horr-Ties "< 



m étude Linguistique 



• Observez l'expression de la notion de tendance vers : 

ils sont portés à prendre pour guide., . 
ils sont peu disposés à reconnaître., r 
le penchant de chacun à croire... 
fa disposition à en croire fa masse, „ 
une tendance qui porte l'esprit vers,» 

* à mesure que sert à relier deux prédicats de type causal 
en évolution parallèle ou inverse. 

Observez les phrases suivantes : 

- Évolution inverse 

- À mesure que les citoyens deviennent pfus égaux, 
le penchant à croire aveuglément un certain homme 
diminue, 

- Plus les citoyens deviennent égaux, moins ils ont tendance 

à croire... 

- Les citoyens sont d'autant moins disposés à croire 
un individu d'une classe supérieure qu'ils sont devenus 
plus égaux. 

- Évolution parallèle 

- Plus les citoyens deviennent égaux, plus ils sont disposés 
à croire la masse. 

- Les citoyens sont d'autant plus disposés è croire fa masse 
qu'ils deviennent plus égaux et plus semblables. 



* On peut exprimer un simple rapport de cause à conséquence 

[sans évolution parallèle! de la manière suivante : 

C'est parce que « tes citoyens deviennent plus égaux que Leur 

penchant à croire aveuglément un certain homme diminue. » 

* « de plus en plus », « de moins en moins » servent à indiquer 
une évolution. 

- Cest de plus en plus l'opinion qui mène le monde. 

- Les électeurs votent de moins en moins, 

- La liberté de penser est de plus en plus restrein te, 

- L'espérance de vie est de pfus en plus grande. 

* « quelles que soient les lois politiques qui régissent les 
hommes,,, » » Même si les lois politiques sont très différentes 
(diverses), ou malgré la diversité des lois politiques... on peut 
prévoir que la foi dans l'opinion commune deviendra une sorte 
de religion. 

Cette construction signifie que même sî on envisage toutes 
les possibilités, Le résultat est toujours le même, 
Observez le fonctionnement de cette structure ; 

- Quels que soient les efforts que je fais, je n'arrive pas 
à résoudre ce problème. 

- Quelle que soit fa difficulté de la tâche, if réussit toujours. 

Uadjectïf relatif s'accorde avec le substantif sur lequel 
il porte, 

» « Loin de cm ire qu'elle doive disparaître, j'augure [je prédis),,. » 
signifie : Je ne crois pas du tout qu'elle disparaîtra, mais au 
contraire. 

Cette expression s'emploie avec des verbes qui indiquent 
L'opinion au le jugement : 

« J'étais Loin d'imaginer qu'il puisse se comporter ainsi » 
ou : * J'étais loin de m 'attendre à un tel comportement ». 

■ « M pourrait se faire qu'elle renfermât l'action de la raison 
individuelle dans des limites plus étroites... » 

Exprime une possibilité future, et est suivi ici du subjonctif 

imparfait. 

Avec le temps présent dans la principale, ou utilise 
le subjonctif présent : « Il peut se faire qu'il y ait des 
erreurs dans les calculs ». 



DébaT^ 



Pour préparer un débat qui vous permette d'exprimer votre point 
de vu* vous pouvez écrire un court texte sur Le sujet suivant : 
« Quels sont, d'après vous., les points faibles du système démocratique 
et quelles solutions voyez-vous pour y remédier ? » 

Ces points faibles peuvent, naturellement, être différents de 
ceux que Tocqueville avait ressentis. 



156 





c 

L 


r 


R 


DELF B2 • 


DALF Cl| 



Gérard IWermet 
Francos copie 
2003 

Ê LarouiS*, 



Unité 



10 



te**** 



Le Saviez-vous 



1 



La souris, meilleure amie de l'homme 

On compte désormais davantage de * souris * d'ordinateur en 
France que; de chiens ou de chats. 36 % des foyers soni équi- 
pés d'un ordinateur, donc dans la très grande majorité des 
cas d'une souris* alors que seuls 28 % ont un chien, 26 % un 
chat. La souris est donc devenue le meilleur ami de l'homme, 
son indispensable allié dans le rapport souvent conflictuel 
avec la machine informatique. 

Cet étrange objet placé sut un tapis et relié à F ordinateur auto- 
rise selon les termes consacres une utilisation * conviviale » et 
« ergonomique ». Il transforme un mouvement effectué sur 
un support horizontal (le tapis) en déplacement vertical 
sur r-uLTan. Les deux ♦ oreilles i permettent de cliquer pour 
commander certaines fonctions. Les destins de la souris 
d'ordinateur et de la télécommande de télévision, familière- 
ment baptisée « zapette u s sont parallèles. Toutes deux sont 
des extensions du corps 3 qui obéissent littéralement au doigt 
et a TccÛ. Elles sont au service de la mobilité immobile» de la 
réalité virtuelles du temps transcendé, de l'espace domine. 
Lorsqu'elles seront intégrées au corps, ces deux prothèses 
affirmeront la domination de l'homme sur les objets qui 
Fentoureni, Elles illustreront ta mutation de VHomo sapiens 
en Homo-zappens. 

Tout ce que vous avez toujours voulu savoir 
sur Internet.., 

Sondages divers 

(Sauf indication comraiœ y ks chiffres se réfèrent afin 200 î) 

Parmi les personnes connectées a Internet à leur domicile ou 
sur leur lieu de travail 62 % sont des hommes (avril 2002). 
33 % ont entre 35 et 49 ans, 25 % entre 25 et 34 ans, 2 % 
65 ans et plus. 48 % ont fait des études supérieures. 40 % 
gagnent plus de 3 000 euros par mois. 

27 % des Parisiens sont connectés à Internet contre seule- 
ment 1 3 % des provinciaux. 

Le nombre moyen de sessions est de 22 par mois, pour une 
durée de 10 heures 20. 

39 % des actifs bénéficiant de la semaine de 35 heures se 
connectent au moins une fois par mois, contre 30 % des actifs 
en moyenne nationale. 



Activités 



75 % des internautes apprécient d'abord l'accès à l'informa- 
tion, 44 % le gain de temps, 27 % les distractions, 26 % 
la possibilité de nouer des contacts. 

La moitié des internautes utilisent le courrier électronique, 
un tiers naviguent sur des sites -, 1 3 % téléchargent des 
fichiers, 5 % dialoguent dans des forums, 

30 % des internauteSi soit deux millions de personnes, parti- 
cipent a des forums (juin 2001), 31 % espèrent y rencontrer 
des gens partageant leurs centres d'intérêt (22 % seulement 
des Aile m! nuis; > 17 % des Britanniques). 

75 % des 12-1 6 ans se sont déjà fait des amis sur Internet. 

7ô millions d*e-maits publicitaires ont été envoyés en France 
en décembre 200 L 

44 % des 1 8-24 ans avouent ne pas se préoccuper de la syn- 
taxe lorsqu*ils communiquent sur Internet. 

76 % des internautes déclarent ne pas répondre ou mentir 
lorsqu'on leur demande de remplir des questionnaires de 
qualification en ligne. Le mot Internet évoque quelque chose 
de positif pour 71 % des Français, contre 23 %. [,„] 

50 % des internautes disent ne pas trouver facilement ce 
qu'ils cherchent sur les sites en matière d'information de 
toute nature* 



1, Faites le commentaire oral de ce qui est dit sur la souris. 
2 Interprêtez les statistiques données sur Internet. 



1571 




Ûuiz sur ['ensemble des textes de l'unité 



1. Les touristes spatiaux ressentiront-ils les mêmes effets 
de la pesanteur que sur terre ? 

2. D'après Bernard Debré, la transgression 

a. permet-elle ou 

b. empéche-t-eile le changement 7 

3. Quel adjectif convient le mieux pour traduire fa pensée 
de Bernard Debré ? Le changement est-il : 

a> souhaitable ? 

b. révolutionnaire ? 

c. inquiétant ? 

4. La déréglementation des marchés a entraîné : 

a. la croissance des pays so us-dé vefoppés. 

b. celle des pays développés, 

c. la croissance générale. 



Dites ce qui empêche la réforme du système monétaire 
international : 

a. c'est le fait que les États-Unis, l'Europe et le Japon 
sont des hyper-puissances, 

b, c'est parce qu'ils ne sont pas d'accord entre eux. 

b, Selon Tocqueville, le pouvoir absolu d'une majorité 
est un progrès pour la démocratie 7 

7. Pour Philippe Breton, l'idéal de transparence est-il 
un bienfait pour la société nouvelle ? 

S. Qu'envisagent les informaticiens comme nouvelles 
prothèses humaines 7 

9. D'après les textes de la rubrique « Le saviez-vous ? », 
les utilisateurs d'Internet deviendront-ils plus intelligents 7 



_ 




Compréhension 




ri 1. Vrai (V) ou faux (F) ? 

1. Les nouvelles technologies annoncent une révolution de l 'humanité. 

2. L'homme du x>C siècle est libéré de l'obligation de mémoriser, 

3. L'ordinateur ne nous aide ni à réfléchir ni à imaginer. 

4. Michel Serres fafa confiance à l'homme. 

- Les nouveaux objets informatiques aident l'homme. 
6, L'homme du xxf siècle sera un inventeur. 

Le numérique n'est pas comparable à (imprimerie. 

8. On assiste à une accélération des progrès techniques, 

9. On entre dans la troisième révolution industrielle, 

10. Nous sommes au début d'une nouvelle époque de I* humanité, 

Les industriels et fes techniciens travaillent pour rendre Internet plus 
accessible à tous. 

12, La conclusion du conférencier sur le numérique est plutôt pessimiste. 
2. Résumez en une phrase la vision optimiste de Michel Serres. 
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Transcriptions des bilans oraux 



UNITÉ 1 |P .2« 

Conversation « 

Béatrice - On parlait d'art tout à l'heure... y a l'art 
culinaire... L'art culinaire il est pas fait pour rester;,, il 
est fait pour être mangé et digéré.,. Donc les gens vont 
passer des heures à faire des courses à préparer euh, . 
des sauces extraordinaires ... et à préparer des assiettes 
divinement décorées... ça va être mangé en trois 
minutes... quelquefois par des sagouins qui vont même 
pas s'apercevoir que c'est bon et très (Mara rit) 
recherché et c'est digéré et point barre,,, et c'est ce 
que j'aîme, c'est ce côté éphémère. 

Mara - Je trouve que ta métaphore est assez 
extraordinaire. 

Jean-Pierre - Éphémère du théâtre... 
M - Oui c'est tout à fait ça... 

B - C'est fait, y a un petit moment où tout le monde est 
heureux... c'est le moment où l'assiette arrive,., où la 
personne goûte.,, où le cuisinier est heureux. 

M - Très bien, mmmhmru. 

B - Voilà c'est une espèce d'alchimie... il faut les 
spectateurs... il faut la pièce, iJ faut euh.. . et puis après 
c'est fini... tout le monde rentre chez soi. .. et puis fis 
allèrent tous à la plage... (Mara rit) 

UNITÉ 2. P . 38 

Les bâtisseurs d'Europe 

« La gestion du temps en Europe », France Inter, 
2 mars 2002 

Noëlle Bréham et Édouard Lecerf 
©INA 

Comparaisons entre Américains, Européens et Japonais 
à propos de la gestion du temps 

Noëlle iréham - Alors en dehors du travail, comment 
occupons-nous notre temps libre ? Édouard Le Cerf est 
directeur général adjoint de ['Institut de sondages 
fPSOS et il nous fait part du résultat de l'enquête 
comparative entre Européens, Japonais et Américains, 

Édouard Lecerf - On s'aperçoit aujourd'hui que, que 
l'on habite en Europe, au Japon, aux États-Unis, on 
passe ou on déclare le même temps passé à faire des 
tâches très communes : on passe le même temps à se 
rendre à son travail, environ trente minutes... on passe 
le même temps à lire... on dit qu'on passe à peu près 
une heure à lire chaque jour, ce qui est peut-être un 
peu plus que la réalités on passe à peu près le même 
temps à regarder la télévision, à peu près le même 

temps à faire les courses. 



Ça, ce sont des choses qui sont finalement.,, avec les 
vraies différences culturelles qu'il y a entre ces... ces 
pays ou ces continents... des choses qui, aujourd'hui 
sont similaires. Et puis, il y a encore de vraies 

! différences, des différences culturelles,., les différences 
culturelles, on les retrouve par exemple sur euh... 

! le temps passé à faire du sport. Les Japonais disent 

i pratiquer beaucoup plus le sport,., alors peut-être que 
la pratique du sport, effectivement est mieux intégrée 
dans les entreprises, est plus complètement intégrée 
dans une journée de travail et donc leur permet de dire 
qu'ils y passent plus de temps. Ils passent plus de temps 
aussi les Japonais nous disent-ils à.., faire leur 
toilette... on est à peu près à 40 minutes aux États-Unis 
et en Europe... on est à près d'une heure au Japon,,, 
Mais là aussi impact culturel i le bain, le fait de 
prendre son bain, ensemble en famille etc.. est 
quelque chose qui est toujours très important et qui est 
marqué... ce qui explique cette différence dans la 

! déclaration... Et puis il y a d'autres différences par 
exemple sur le fait de s'occuper des enfants : les 
Américains ont sans doute à la fois le sentiment et la 
réalité de s'occuper toujours de leurs enfants... 



| UNITÉ 3, P . 52 

Conversation 

■ 

Béatrice - Tu as des très bonnes chaînes de télévision 
qui te donnent la même chose,,, qui sont faits par des 
profession nefs euh et qui coûtent moins cher parce 
qu'en plus ce qu'il faut pas oublier c'est qu'on est libre 
(voix superposées) mais on est libre de dépenser 
beaucoup de sous pour aller se... 

Mara - Oui mais là c'est différent tu es acteur, oui mais 
j toi tu es acteur, tu rentres dans le euh dans le processus 
et tu fais... tu vas vers ce vers quoi tu veux aller... c'est 
quand même assez extraordinaire.^ 

i Patrick - Exactement. Par par rapport à la télé..* la télé 
c'est vrai qu'on appuie sur un bouton et puis euh on on 
! prend— 

■ 

M - Tu es récepteur. 

j P - On est récepteur, on prend ce qu'on nous donne.., 
j alors que,,, Internet c'est euh, on va chercher ce qu'on 

a envie de chercher quoi et ce dont on a besoin. Et c'est 

vrai que internet, moi je trouve que c'est une.,, c'est 
; une encyclopédie euh immense qui est à portée de la 
j main quoi, à portée de clic... et qu'on pourrait pas 
! avoir chez soi, c'est-à-dire ça dépasse les 25 volumes ou 
; je sais pas combien y en a de l'encyclopédie 

Universalisât c'est-à-dire c'est immense... immense.,. 
] c'est énorme, On a ça à portée de la main, on va 

chercher l'information. 
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Transcriptions des bilans oraux 



Jean-Pierre - Peut être que c'est trop justement tu vois 
parce que après le problème c'est le problème du 
choix. 

P - C'est beaucoup, c'est énorme. 

JP - En fait le gros problème c'est comment trouver 
cette information... quand tu te poses des questions la 
grande intelligence c'est de savoir, c'est de savoir poser 
la bonne question pour pouvoir trouver la réponse sur 
Internet mais si tu ne sais pas poser la bonne question, 
il est impossible de trouver la réponse, 

M - Mais sans parler d'Internet, regarde au niveau tout 
simple de l'outil informatique.,, euh moi je me 
souviens qu'avant d'avoir l'ordinateur.,, euh, je te dis 
pas ce que j J avais comme monceau de paperasses chez 
moL, de classeurs,,, de papiers classés... etc. et là euh 
c'est extraordinaire, j'ai plus tout ça, c'est... ça se fait 
en deux clîcs, je rentre un dossier dans un dossier, j'ai 
besoin de telle chose je vais la chercher tout de suite, 
en deux secondes c'est imprimé... et là par exemple en 
ce moment j'écris... eh bien à l'époque où j'avais pas 
cet outil informatique... euh c'était quand même 
quelque chose, j'avais une machine à écrire euh quand 
il y avait une erreur il fallait prendre le Corrector... 
fallait faire ci,,, fallait faire ça,,, ou alors les machines 
qui corrigeaient automatiquement,,, mais tu pouvais 
pas déplacer tout un groupe de mots pour aller le 
mettre à tel endroit etc.. Moi je travaille beaucoup 
plus vite-., et c'est vraiment extraordinaire^ T'es I ib ri- 
de.. . tout d'un coup de déplacer tout un bloc de 
texte... de le mettre ailleurs... de, c'est quand même 
euh. 

B - Et on aura plus ces admirables livres.., (Mara rît) 
euh ou documents en tous cas,,, où les ratures de 
Victor Hugo étaient encore du Victor Hugo, 

JP-GuL 



> 



UNITÉ 4 ( P . m 



- Oui mais Béatrice, moi je suis d'accord avec Patrick, 
qu'il faut avoir les deux. 

B - J'aime les lettres, j'aime l'écriture de George Sand, 
Bon George Sand écrirait maintenant... je suis 
persuadée qu'elle écrirait... 



! 



voix nue 

« Grands entretiens d'hier et d'aujourd'hui », 

France Culture, 18 janvier 2001 

Production: Alexis Maillard 

Réalisation : Viviane Noël 

Avec Christian Lacroix 

©INA 



Alexis Maillard - En mars 88, vous créez votre prêt-à- 
porte r, à ce moment-là, quelle est la place de la haute 
couture par rapport au prêt-à-porter pour vous, est-ce 
que c'est un laboratoire... la haute couture ? Est-ce que 
c'est un... une façon de vendre une image... ou... ? 

Christian Lacroix - La haute couture, pour moi elle 
n'est pas du tout un musée, ça r c'est sûr mais c'est tout 
à fait très bien que dans des groupes comme te nôtre 
ou que dans des maisons comme celle-là, il y ait la 
possibilité de faire perdurer le savoir-faire de première 
comme celui de ma première flou qui s'appelle Janine 
et qui a commencé en 43 et - ce n'est pas du tout être 
goujat que de le dire - chez Fath*et ce qu'elle a r cette 
femme quand on travaille ensemble, que je lui donne 
mes dessins et qu'on cherche comment leur donner 
réalité, elle a un savoir fou dans les mains donc ça, ça 
coûte très cher... et c'est bien que ça existe encore,,, 
bon... mais il faut que ce soit - et ce qui me manquait 
ailleurs là où j'étais avant... que ce sort prolongé... il ne 
faut pas créer de frustrations... Moi j'en ai et ça me 
fatigue et ça m'irrite quand on me croise dans la rue et 
qu'on me dît très gentiment : « Ah j'aime beaucoup 
ce que vous faites mais c'est inabordable ! »... alors 
« j'aime beaucoup ce que vous faite s... a lors je dis 
« Pourquoi vous ne le portez pas ! »... je ne suis pas 
très agressif normalement mais c'est gentil... « Maïs 
c'est trop cher »... mais peut-être que nous avons mai 
communiqué sur les lignes que nous avons... on est pas 
là pour faire de la promo... mais disons qu r il y a cette 
couture qui est pour moi l'occasion de m Exprimer 
d'une manière complètement,,, non pas gratuite 
mais... totale et radicale,,, parce ce que rien n'y est 
impossible et après les images que j'aurai engrangées 
pour faire ces espèces de scrapbooks ou de dossiers que 
j'utilise pour communiquer avec mes assistants... elles 
vont après générer une fois simplifiées une fois mises 
au point industriellement.,, même si on ne peut pas 
faire de la haute couture dans une usine... elles vont 
essaimer et nourrir les autres équipes, les autres 
lignes... c'est le point de départ de tout, la haute 
couture pour moi ici, que ce soit pour faire un bol en 
porcelaine ou n'importe quoi d'autre.., 

notes 

1 . f mu première flou * est te dgeh donne à la couturière spécialisée dans. 

la couture des robes à I'udjeé (le CAP - coulure flou * m oti examen des métiers 

de I* Ftfufijre).- 

2 Jacques Fath crée sa maison de haute coulure en 1044. faubourg SaiM-HtmcKré 
à Paris. 
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UNITÉ 5 P P . 7a 

Surpris par la nuit 

« Jean Ley marie interprète de ia peinture 

France Culture, 5 juin 2002 

Production : Alain Veinstein 

Avec Jean Ley marie, Alain Veinstein, Pau le Chavasse 

OINA 



Séquence f 

Jean Leymarie - Un artiste, c'est quelqu'un qui ne vit pas 
dans l'histoire, qui vit dans le mythe. Chez Picasso c'est 
évident, tous les mythes méditerranéens sont présents, 
absolument tous.., Les artistes ne veulent pas se situer 
dans l'histoire, ils ne veulent pas, ils veulent échapper 
d'une part à Ja chronologie et à ta classification 
historique, ils se réclament en effet de l'intemporel, ils se 
réclament des mythes. 

Alain Veinstein - Bien qu'il y ait chez Picasso par exemple 
une réaction très très forte à l'événement 

JL- Ah mais cela, ça n'empêche pas, ça n'empêche pas de 
vivre, de réagir à l'événement.,. [,..] 

JL - Tout l'art moderne c'est aussi la redécouverte de tous 
les musées imaginaires, de toutes les cultures antérieures 
et plus précisément des cultures primitives qui sont le 
contraire de la modernité. Tous les grands créateurs, que 
ce soit des artistes des peintres, des sculpteurs ou des 
poètes, ont réagi contre la modernité justement et ils se 
sont servi des cultures primitives.,, parce que notre 
modernité, c'est une civilisation machiniste et 
matérialiste en grande partie et une civilisation qui croit 
qu'il y a progrès... je veux dire que le cubisme, c'est plus 
fort que Cézanne etc. que l'abstrait, t'est plus fort que le 
cubisme.,, enfin des considérations absolument idiotes... 

Séquence 2: À propos de Giacometti 

Pau le Chavasse - Quelle est l'image dominante que vous 
gardez de lui ? 

JL - C'est difficile de répondre, enfin je n'ose pas dire que 
j'étais son ami r j'étais son interlocuteur et je l'ai connu 
dès son retour de Suisse à la fin de la guerre et je l'ai vu 
jusqu'à la veille de sa mort. J'ai l'impression de n'avoir 
vraiment existé sur tous fes plans que durant mon 
dialogue avec lui, c'est lui qui m'a appris à voir, j'ai visité 
quantités d'expositions avec lui et un petit peu tout ce 
que je faisais, enfin tout ce que je visitais, était relié à son 
atelier qui était pour moi une sorte de sanctuaire si j'ose 
dire, bien que ce fut un endroit apparemment misérable 
et démuni, et en même temps, tout le sens que 
j'attachais à l'art aussi bien à l'art de tous les temps, qu'à 
l'art contemporain, ça se situait en fonction de lui. 

PC - Et comment expliquez-vous cela ? Vous dites : 
« il vous a appris à voir », il avait l'intention de vous 
montrer quelque chose ? 



j JL-Non.,. 

| 

j PC -Ou bien il a eu une influence par rayonnement.., 

j JL - Won parce que comme la plupart des gens, je ne sais 
pas voir.*, il n'y a que les peintres qui sachent voir... et en 
| bavardant avec lui des heures interminables jusqu'à 
l'aube... ce qu'il aimait par-dessus tout... par exemple ce 
qu'il m'a appris à voir c'est le frémissement des petits, 
arbres du quartier d'Alésia à l'aube... mais pendant les 
soirées où l'on bavardait if dessinait sans arrêt 
continuellement il regardait sans arrêt.,, et alors 
j'apprenais à voir tout ce qu'il y avait autour de nous et 
cela, c'est quelque chose d'incomparable maïs je me 
rappelle très bien d'un moment, d'ailleurs, où... lorsque 
! nous étions au Louvre vers 47 ou vers 48. le monde a 
î bascu I é pou r I u i , . . c'est-à-di re q ue je . . . je p rends la 
■ sculpture égyptienne qu'il aimait par-dessus tout. ,. et 
| alors, à un moment donné... les gens qui circulaient dans 

les salles étaient pour lui plus vivants, plus importants, 
I que les sculptures... ce qui est la meilleure façon de 
] rendre hommage à l'art et à la vie qui pour lui étaient 
inséparables, 

ï 
: 

| UNITÉ 6, p. 92 

i 

| 

j À voix nue 

| « Ain in Maalouf w, France Culture, 7 janvier 2003 

| Production : Catherine Pont-Humbert 

j © INA 

■ 
■ 

Catherine Pont-Humbert - Votre départ du Liban en 1976 
et puis votre condition d'immigré depuis n'est sans doute 
pas étrangère, Amin Maalouf', au fait que vous ayiez 
réfléchi à la question de l'identité, notamment dans un 
texte qui s'intitule Les Identités meurtrières et qui est 
i paru en 1 998 où vous réfléchissez sur ces différences 
j identitaires qui conduisent souvent à l'intolérance, à des 
j tensions, et au fond, cette notion d'identité qui est aussi 

ancienne que la philosophie, on se dit qu'aujourd'hui elle 
j est fondamentale et qu'elle est probablement au coeur 
| des questions que nous pose la mondialisation par 
! exemple. 

j Amin Maalouf - Je crois que la question fondamentale 
i pour le minoritaire que je suis... c'est la question de sa 
! place dans le monde.. . J'ai envie de sentir pour moi-même 
et pour mes semblables que nous avons une place dans le 
monde, que le fait d'appartenir à un groupe minoritaire 
n'est pas un facteur de discrimination que l'on, doit subir 
tout au long de sa vie. 

Et je crois que le fait d'être né au Liban donne une 
conscience profonde de ce problème Et il est vrai que, 
; aujourd'hui, ce problème ne se pose pas uniquement au 
î sein de sociétés un peu complexes, un peu atypiques, 
| comme la société libanaise, je pense qu'il se pose dans 
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le monde entier. Je pense que. . . avec les progrès j 
techniques qui ont fait que le monde devient ce « village » 
dont on parle tellement.,, cela a pour conséquence de 
rapprocher les gens physiquement, alors qu'ils ne sont 
pas véritablement proches dans leur sentiment 
d'appartenance. 

Il faut les faire vivre ensemble malgré tout, malgré toutes 
les différences, malgré toutes les trajectoires différentes, j 
malgré toute la pesanteur historique et... quand parfois j 
on me parle du Liban en tant que mosaïque de j 
communautés, j'ai envie de répondre : mais le monde i 
entier est une mosaïque de communautés, et même si, au 
Liban, on est dans le cadre d'un seul pays, en un sens, j 
dans le monde entier, on est de plus en plus dans le cadre 
d'une même entité. 

On a besoin de. . . d'apprendre à gérer ces différences, on [ 
a besoin d'apprendre à gérer ces problèmes de 
coexistence. C'est vrai, dans chaque pays, et c r est vrai, au 
niveau mondial. I 

note 

1 i Amin MuaHouf, écrivain IfibaoHte vhflfit m France, auteur du livre Las Idrniim 
NU'unripvï twtu en *lw éditions Grasset. 



UNITÉ 7, p. 110 ] 

Conversation ] 

: 

Séquence 1 j 

Jean-Pierre - Une pïèce de théâtre une fois qu'elle a été ] 
faite, elle a été faite, c'est fini elle n'existe plus, mais., . 
mais... 

Patrick - Alors. .. 

JP- Excuse-moi... [ 
P - Non, vas-y, je t'en prie.,, 

JP - Mais, pourtant, il reste quand même quelque chose f 
de magique dans le théâtre, c'est que moi, j'ai assisté à 
des... à des ... à des représentations au TNP\ ça j 
s'appelait comme ça à l'époque avec Vilar. Et je me dis 
Vilar il faisait des... des ... des représentations pour pour j 
des scolaires et donc j'ai vu pu h, Mère Courage -, euh, 
L'irrésistible Ascension d'Arturo Ui 2 euh... etc etc. Ët je 
me dis cet acteur-là, il a fait des représentations comme 
ça pour des scolaires. Ët dans ce public- là, il y avait un 1 
petit garçon qui était moi et qui qui toute sa vie garde, 
mais c'est physique, quand... quand je retourne 
mai menant à Chai Ilot je f assure qu'en redescendant les \ 
marches j'ai cette sensation physique. ». ouL - de ce petit [ 
garçon qui allait voir ces pièces de théâtre, 

Béatrice - Faut dire qu'il y avait un souffle énorme. j 

JP - Et ça, c'est mag îque. C'est vra i que ça n 'existe plus... i 
mais il reste... comme ça,., toute ma vie. J'ai ces 



représentations et je vis avec ces représentations, 
B - Et c'est à toi, ça t'appartient à toi seul . . 
JP- Voilà... 

Mara - Mmhm„.Cë n'est pas quelque chose qui t'a été 
imposé par un réalisateur. C'est ta propre émotion. 

JP - Oui, oui, y a quelque chose de magique. 



notes 

1 . THF ; Je un Vilar ( L 9 1 2-1*7 i ), acteur, meneur en scène* devint en 1951 

le directeur du TOP fThcfltre national pnpdarînç au palais de Chaulât, à Paris). 
13 jmipotfû. ma programme de spectacles ambitieux devant un très lame publec, 
réahaant ainsi acni idéal ; réconcilier audiimcu populaire et qualité du répertoire. 

2. Pièces de Bertolt Brodât, 

Séquence 2 

B - Et puis, de toutes façons, moï r pourquoi j J aime 

le théâtre. Vous voulez que je vous dise pourquoi j'aime 

le théâtre ? 

M m Oui, oui, 

B - C'est parce que d'abord, en général, il y a des beaux 
textes. 

M - Oui, enfin pas toujours hein ! (Rires) 

B - Voilà, j'attendais* j'attendais, j'attendais. . . je dis ça 
parce que j'ai pas toujours joué de beaux textes... j'ai 
quelquefois essayé de les arranger mais... (Rires) 

JP - Oui... oui. 

M - Vous avez tous comme moi refusé de jouer dans 
certaines pièces... 

B - Mais y 'a surtout que, c'est une espèce de m jeté et 
îe lendemain, on peut faire autre chose... Ça n'est pas 
figé... On a toujours le droit de revenir, de reprendre, de 
s'améliorer, de faire plus, de faire moins, de faire mieux, 
de faire autre chose. 

IV! - Mais ça aussi, c'est un aspect positif du théâtre. 



UNITÉ 8, P . 124 

Conversation 

Mara - Et puis y 'en a un autre, . , je sais pas si vous avez lu 
et vu,, , la Cité de ta joie. . . et je trouve que c'est une belle 
réussite d'adaptation d'un livre au cinéma. . 

Jean-Pierre - Parce que moi j'ai eu exactement le 
contraire avec l'étranger de Camus qui a été qui a été mis 
à l'écran je sais pas si vous l'avez vu, il a pas eu beaucoup 
de succès ce film. Donc, j'ai lu le livre qui est assez bon, 
c'est un livre qui accompagne ma vie euh euh y a 
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tellement de différents degrés de lectures sur ce bouquin 
et sur ce personnage... 

M - C'est très très très complet le livre comme outil euh 
ça fait travailler l' imagination, ça fait travailler l'esprit de 
création, ça fait travailler parce que.., de ce que tu 
prends dans le livre, de là,., ton esprit va vagabonder, 
va a lier... va envisager d'autres choses. Ca fait travailler 
la mémoire, ça... ça cultive ... Moi, je trouve que c'est 
quand même quelque chose de fantastique la lecture, 

Patrick - Et est-ce que. . . est-ce que n'importe quel 
bouquin peut apporter ça justement... ou est-ce qu'il 
faut ou justement il faut se diriger plutôt vers des 
classiques.,. Balzac, Zola.,, ou des auteurs 
contemporains... ou alors est-ce qu'on peut prendre 
Harlequin , on peut prendre... (voix superposées) 

JP- Ben r c'est un peu comme la musique,., 

M - Moi r je pense qu'il ne faut pas se faire violence dans 
la lecture... faut pas se faire violence,,, faut se faire 
plaisir. 

Béatrice - C'est la différence entre le sandwich et un trois 
étoiles quoi... ça dépend des moments.,, ça dépend euh,.. 

jp - Oui, mais enfin il y a une culture, il faut y aller 
doucement aussi hein... 

B-Ça dépend du besoin... oui. 

JP - Tu peux pas attaquer Proust immédiatement. ... Il faut 
être passé dans d'autres livres... pour arriver à accepter 
les longueurs de phrase... les métaphores... 
l'imaginaire... le style d'écriture... Enfin, il y a une 
initiation quand même à la lecture, 

B - Oui et je pense que par rapport à ta propre vie, y 'a 
des moments où tu vas pouvoir entrer dans un l ivre, une 
saga de 1 500 pages... euh euh avec une écriture un peu 
difficile... et beaucoup d'informations... et puis y a des 
jours où effectivement tu auras envie d'un petit roman 
policier très rapide ou d'un San Antonio 2 ... qui va te 
divertir. . . tu vas faire une heure avec . . et puis tu vas le 
poser dans un coin... tu l'auras oublié, mais tu auras 
passé un excellent moment voilà. Ça correspond à des 
besoins différents,,, à des moments différents. 



notM 

t . Hartequin : éditeur d'une oolkction de romans -dits * de gare * populaires. 

l'inmguc rraxuutexqœ étt jdmpliffiHlOÊ.* Il iRroilTC de CCCUT. 

2. San Antonio ; nom de pflum* du Frédéric Dard, écrivain { 1 921-2000) et auteur 
prolixe de romans policiers (plus de 200 I) 



i UNITÉ?, p. uo 

i 

j Conversation 

i 

Séquence 7 

Jean-Pierre - Mara pourquoi tu voyages en fait ? 

! Mara - Quand je suis fatiguée, je pars me reposer.., 
donc là, il faut pas se casser fa tête... donc là c'est du 
clé en main... et quand je suis en forme.., et que je 
veux tout d'un coup me dépayser et découvrir un pays 
etc.-. alors là, je pars, je suis l'aventurière, je suis même 
capable, tu vois, de partir avec... ce que j r ai déjà fait, 
au Mexique avec un sac à dos sans avoir même fart de 

j réservation en me disant allez hop on y va et on verra. 

! Je vais vivre comme les gens là-bas et on se 

j débrouillera. Et c'est des voyages aussi 

; extraord [fia i res . . . ça . „ . C'est pou r ça q ue to ut à I ' he ure, 

I je disais q u 'est-ce que vous aimez faire comme 

I voyages... parce qu'il y a différentes façons de voyager. 

Patrick - Oui. 

JP - Oui, oui enfin oui, le Club Med j'adore aussi,,, 
f c'est.., mais pour mof, c'est pas un voyage... c'est 
j t'achètes du soleil», et rachètes la mer, du soleil et du 

repos... mais tu voyages pas... tu vois ce que je veux 

dire ? je... c'est-à-dire que j'aille à Agadir ou euh... à 

Marrakech ou je sais pas moi. 

M - Mais t J es quand même au Maroc, t'es plus en 
: France, t'es au Maroc. 

JP-Oui, mais V es tellement déconnecté... 

■ 

Séquence 2 

M - Mais, ce que tu disais avant aussi Patrick aussi c'est 
î un voyage,,, le simple fait de prendre un avion, d'aller 
! dans un endroit... même si tu vas dans un hôtel et que 
\ tu restes dans ce même hôtel., mais tu vas sortir de 
j l'hôte I... tu vas rencontrer des gens euh... une 
: population de gens qui ne ne correspond pas du tout à 

celle avec laquelle tu vis habituellement... Tu vas faire 
î des choses que tu fais pas forcément habituellement... 

tu vas aller dans des lieux nouveaux... complètement 
I nouveaux pour toi euh,,, bon c'est déjà du voyage. 

; P-Mmmh... 

) JP - Oui mais t'as pas le même contact. . . moi je suis 
allée en Gambie,., dans un club... et ben j'ai pas 
l'impression d'avoir euh appréhendé l'Afrique,., tu 

I vois. Pourtant je suis sorti du club-, j'ai essayé, j'ai loué 
une voiture... mais y a une sorte de frustration,., j'ai,,, 

! j'ai... je me suis pas senti, automatiquement j'avais 
euh... j'étais touristique euh le touriste pardon.,, euh 
parce que j'avais une voiture, j'étais dans un club, je 
sais pas.,. 

î P - Oui parce qu'en fait... c'est un milieu un peu f c'est 
; un milieu un peu artificiel, en fait, qui... qui est créé 
i pour le touriste... pour qu'il soit bien, pour qu'il n'ait 
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pas trop froidr pas trop chaud, pas trop faim, etc. c'est 
pas euh f c'est pas le coté euh je sais pas où je suis euh, 
Je sais pas ou je vais rencontrer, là on est.» 

JP - Oui, y a pas le côté découverte ou découverte. 



UNITE 10, p. 158 

L'éloge du savoir 

« Le nouvel ordre numérique » 

Conférence de Laurent Cohen Tanugî, Université de 

tous les savoirs, France Culture, 19 octobre 2001 

Réalisation : Malika Mezghach 

© IN A 

Laurent Cohen Tanugî - Michel Serres entrevoit dans 
les technologies,, dans les nouvelles technologies, la 
troisième révolution de l' humanité. Je le cite : « Nous 
sommes désormais libérés de l'écrasante obligation de 
toute activité mnémonique tout comme nous sommes 



libérés d'un certain nombre de rationalités opératoires. 
Toutes ces facultés : mémoire, raison opératoire, 
même imagination sont en train de descendre dans des 
objets. 

Qu'a II on s- no us en échange gagner ? Quel homme 
sommes- nous en train de créer ? 
Je précise que sa vision est optimiste, il considère que 
la libération de toutes ces contraintes... historiques 
pour l'humanité est propice à de nouvelles créativités, 
â de nouvelles inventions. Qu'allons-nous donc 
inventer une fois que nous sommes libérés de toutes 
ces contraintes et que les objets font cela pour nous ? 
Alors, pour conclure ce premier temps. - Est- ce que le 
numérique constitue une révolution comparable à la 
découverte de l'imprimerie ou un simple progrès 
technique ? 

Est-ce qu'on a là une troisième révolution industrielle 
ou une simple accélération des évolutions en cours 
depuis le dernier de mi -siècle ? Le débat reste ouvert. 
Gardons cependant à l'esprit avant de chercher à le 
trancher que nous ne sommes qu'au commencement 
de l'ère numérique ; que l'Internet de deuxième 
génération, celui du haut débit, de la mobilité et de 
l'ubîquité qui occupe industriels et techniciens est 
encore devant nous. 
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1, LE CROUPE NOMINAL : caractérisât ion et désignation 

1.1. Opposition caractériser / désigner ————————— — — — 

Le groupe nominal peut recouvrir deux « visions » linguistique s, c'est-à-dire deu* intention* de communication : 

- L'intention de caractériser, c'est-à-dire d'attribuer une qualité (ou un défaut). Par exe m ple> je peux dire en parlant du rugby : 

C'est un monde d'hommes (c'est-à-dire un monde masculin] 

- L'intention de désigner, c'est-à-dire de préciser de quel * objet a je parle : 

Le monde du rugby 

La structure « le + de + article » me permet de désigner le monde particulier dont je parJe. Je peux parler aussi du monde du sport* 
du monde des affaires, du monde des artistes» etc. 

L'article défini est aussi appelé « déictique », d'un mot grec qu« signifie * désigner s-. 



Il faut donc noter les différences suivantes ; 



un 

Caractériser: une +nom +de + nom 

des 


Valeur générique 


le du 

Désigner : la + nom + de la + nom 

les des 


Valeur déictique 



Remarque. Le nom à la base du groupe nominal peut résulter de la transformation d'un verbe en nom. On appelle ce phénomène 
la nominalisatiort : 

La choir triomphe. -* le triomphé de la choir 

Les sociétés évoluent. -* dévolution des sociétés 

La notion de désignation s'applique également à ce type de groupe nominal : de quel triomphe s'agit-îl ? De quelle évolution s'agit-il ? 



- Observez 

Les exemples ci -dessous sont tirés du texte d'Ëmile Zoîa (p. 74) ; 



Caractériser 


Désigner 


Adam d'une ligne sî noble 

Cette Ève t aux flancs solides 

Cette Ève ¥ d'une grâce flèrê 

Cette Ève r d'une splendeur de torse 

Des feux de longueur 

Notre âme de moderne 

Un air de dédain 


La création du monde 
Injustice de Dieu (nom propre) 
L'exaltation du corps humain 
L'ouragan de la création 
Linjini de l'invisible 
La grâce de ta passion 
La haine de la santé 
Le maître de la clarté 



1,2* Les différents procédés de caractérisatkm -- - . . 

a. Caractériser en utilisant ta préposition à : 

On peut uti I iser ta proposition à 

- avec l'article- défini : 

Une femme à la bouche sensuelle, aux yeux profonds 
Une tarte aux pommes 

- sans article défini : 

Un tissu à fleurs, une chambre à deux //fs 

Dans ce cas à s ignïfie <* avec » r ou * qui possède « qui a ». 

La préposition à s emploie sans article avant un verbe à l'infinitif, ou quand il y a eu suppression d'un verbe 
dont le sens reste sous-jace nt : 
Un fer ù repasser 

Un couteau à pain {à couper &e pai n) 

Une tête à gifles (destinée à recevoi r des gi fies) 

Dan s ce cas à s ign i-fi e « pour », « destiné à 



* b. Autres procédés de caractéri satro n : 

Dans la description littéraire surtout, de nombreux procédés sont utilisés. Voir pages 74-75. 
Rappelons quelques-uns de ces procédés : 
- La comparaison : 

ferme comme des fruits 

pareilles à des bouchères géantes 

■ L'intensité ; si... que ; tel.., que ; quel, quelle... ! 

Une douleur si profonde (...) qu'il n'en est pas de plus insondable. 
Un souci tel de la grâce qu'elles en sont parfois maniérées. 
Quelle exaltation du corps humain I 

■ L'accumulation de groupes nominaux descriptifs, juxtaposés, sans coordination, introduits par une exclamation ; 

Ah L. cet Adam superbe, d'une ligne si noble (...) la main tendue £.,$, geste admirable, espace sacré... etc. 

i .5. La désignation et ses emplois _ 

Désigner* ou utiliser l'article défini. 

• L'article définir, nous l'avons dït r sert à désigner. Il s'applique aussi bien aux mots concrets qu'aux mots abstraits 



Mots concrets 


Mots abstraits 


— la table (qui est devant moi) 


- la paix 


ou la Table (en général) dans 


- la beauté 


le groupe les arts de la Table 


- la santé 


- le sel (qui est devant moi) ou 


- le bonheur 


la métaphore du sel dans : le sel 




de la Terre 





* Dans un groupe no mi nal qui vise à désigner un type d'« objet (choses ou personnes), 
on retrouve l'article après la préposition « de » : 

la paix du monde le bonheur des jeunes mariés 

la beauté de la vie la santé des Français 

* Mais il n'est pas toujours aisé de savoir si on doit utiliser l'article ou non. Il peut être intéressant de réfléchir sur un exemple ; 

Dans une conversation, on peut discuter des privilèges en général : posséder plusieurs maisons, prendre l'avion chaque fois qu'on en a envie, 
avoir beaucoup de temps libre, etc. 

- On peut désigner l'ensemble de ces privilèges comme étant les privilèges des gens riches (ou des riches). 

- On peut aussi s'arrêter sur un privilège qu'on estime être celui qui n'appartient qu'aux riches, par exemple : avoir une piscine privée, 
et dire : ça, c'est un privilège de riches. Dans ce cas on a caractérisé un type de privilège. 

La langue française reconnaît ces deux intentions de communication différentes en supprimant l'article défini lorsqu'il s'agit 
de caractériser. 

1.4. La transitïvité dans les compléments de nom ■ 

a. Observez la transitïvité à l'intérieur du complément du nom. 

Lorsque le substantif de base du groupe nominal est formé à partir d'un verbe transitif: « garder », « élever », « vendre fc-i», h nom 
qui suit et qui sert à caractériser ce substantif de base est en rapport de complément d'objet direct : on garde un musée, des immeubles, 
on élève des animaux, on vend des vc-bures, etc. Même si ce complément d'objet est pluriel, l'article défini pluriel n'est jamais présent 
dans le groupe nominal. 

On dit : un gardien d'immeubles, un Éleveur de chiens, un vendeur de voitures. 

b. Observez les compléments de nom suivants pour vérifier si vous avez compris h règle ; 

un couteau de table des attitudes de héros les arts de h table 

un éleveur de chiens des corps d'hommes le charme de la beauté 

un produit de beauté un travail de femme la folk des hommes 

ur\ agent de police le sacrifice du héros 

les manières de table ta beauté des corps 

une folie de mouvement te travail des femmes 

Si vous n'avez pas compris, peut-être pouvez-vous formuler la règle d'une manière qui fonctionne bien ou mieux pour vous, 

* Observation : 

La caractérisât™ du nom, en français, se déroule de gauche à droite. Ce n'est pas le cas dans toutes les langues : 
Le club des éleveurs de chiens guides d'aveugles de Roanne. 
Les excès de zèle du préfet de police de la ville de... 
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1.5. Autres cas de complémentation du nom 

a. Le complément de l'adjectif ou du participe passé 

C'est aussi un mode de caractéfisatïon : 

- Devant sa petite table Manche, éclaboussée de soM.,{Ph. Delerm, p. 1S) 

[expression de l'agent] 

- (les bouches de Botticelli), énigmatiques en leurs plis sinueux, (p. 74) 

[en - avec] 

- Le look a probablement été fe mot le plus mortel, inventé par la décennie, (Ch. Lacroix, p. 56) 

[expression de l'agent] 

- Une famille aisée, artiste, éprise de musique et d'ouverture sur le monde, (Y. Reza. p. 103) 

[relation de transFtMtéj 

b. La caractërisation par une proposition, complétant un nom ou un adjectif 

La création la plus prodigieuse dont un artiste eût jamais accouché I 
Une douleur si profonde qu'il n 'en est pas au monde de plus insondable ! 
Un souci tel de la grâce qu'elles en sont parfois maniérées, 
{Émiîe Zola, p. 74) 



2. LA MISE EN RELIEF 



2.1. Définition * 

La mise en relief 

La mise en relief est un procédé fondamental pour assurer une bonne communication» orale ou écrite. Nous garderons ce terme 

pour désigner ce qui est parfois appeté en linguistique « topicalisation « focalisation ». 

Par mise en relief, nous désignons la manière d>ttirer l'attention sur un des aspects de base de l'énoncé : 

— le thème ou le sujet : ce dont on va parler ; 

— le prédicat (le verbe) : ce qu'on va en dire ; 

— le ou les cïrcorrstants : le temps, le lieu ou la manière qui accompagnent la prédication {mise en prédicat d'un thème)- 
Exemple : 

Thème : iléducation des enfants 

Prédicat : est l'objet de controverses parmi les spécialistes 

Circonstant : depuis une dizaine d'années. 



2,2, Les procédés de mise en relief 

a, La place 



Placé en téte d'énoncé et su M d'une pause, l'un ou l'autre des éléments peut être mis en valeur, 

1. L'éducation des enfants fait certes l'objet de controverses depuis un certain temps, 

2. Les spécialistes ne sont pus tous d'accord sur l'éducation des enfants, depuis une dizaine d'années. 

3. Depuis une dizaine d'années, on constate des divergences parmi les psychiatres en ce qui concerne l'éducation des enfants. 

On voit que, dans chacune de ces phrases, l'intention de communication est légèrement différente et dépend du moment 

où cette phrase est insérée dans une discussion ou dans la continuité d'un texte. Le discours permet d'exprimer ces différentes 

intentions. 

Phrase t ; peut suivre une partie de texte, ou un énoncé, où il était question du comportement des enfants qui résultait d'un type 
d'éducation incrimine. 

Phrase 2 ; cette phrase peut s'insérer dans une discussion qui préconise une certaine école psychiatrique pour montrer qu'elle n'est 
pas la seule. 

Phrase 3 - cette phrase montre que les divergences sur l'éducation sont plutôt récentes. 

La mise en tête d'une partie de l'énoncé peut donc être conditionnée par la place de l'énoncé dans le déroulement d'une argumentation 
ou d'une discussion. Mais dans un texte en contins on constate que le scripteur met en tête ce quï lui paraît le plus important 



b r Les moyens linguistiques 

■ Les procédés d'extraction ; Ce 4- relatif— + c'est... Ce quï / ce que f ce dont f ce à quoL. 
Ce dont on est sûr, c'est que personne n'est d'accord sur ce sujet 
Ce qu'il est important de souligner c'est le désaccord total. 
Ce qui 0 réduit le temps de travail, c'est Se progrès de la productivité, 
Ce qui a changé, c'est ridée qu'il suffit d'apprendre un métier. 
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* Les procèdes de: modalisation 

// est tencuri que l'éducation des enfants peut avoir un fort impact sur la crite de l'adolescence. 
Certains, prétendent que l'éducation des enfants a un impact sur la crise d'adolescence. 

Ces procédés sont nombreux et sont à relever dans les discours oraux et écrits. 

î I est absurde de dénoncer le capitalisme et tes marehé% t mats il serait souhaitable de retrouver te sens 
des relations entre les hommes. 

* À l'oral, \e prédicat peut être placé avant les procédés de modalisation : 

Dénoncer le capitalisme et les martres, c'est absurde, par contre retrouver te sens des rela tions entre les hommes, 
c'est ça qult faudrait faire. 

D'une manière générale, à f r oral lors d'une discussion à plusieurs personnes, on utilise une syntaxe « segmentée », 
c'est un moyen de mieux transmettre l'information : 

Dans ce cas là, oui Je suis d'accord, mais dans les autres cas, non I 

* À fora], on peut également mettre en relief une modalité pour lui donner plus d'importance : 

Malt ce que je trouve de plus intéressant dans ce film, c'est l'utilisation de la couleur. 
Moi f ce qui me parait important c'est l'idée que... 

2.3, Autres procédés 

a, La mise en tête d'un élément de Pénoncé* accompagné d'un procédé répétitif, peut avoir un intérêt stylistique certain : 
Avec ses vices et ses vertus, avec ses gros mensonges et sa générosité, avec sa bêtise et son mouvement, Internet 
est un délicieux chahut poétique. 

Riche et varié, rempli de paradoxe, Internet est rempli d'humeurs contradictoires* (Ch. Couture, p. 41) 

b+ On peut également mettre en relief une relation logique : 

Ce n'est pas parce que Johnny Cleg est blanc qu'il est occidental. 

t ou un élément circonstancié] : 

Devant un public attentrf, un animateur élégant presque raffiné, recevait quatre couples. 
Aujourd'hui pour nourrir les audiences, la télévision n'a plus besoin de ces pratiques policières, 

d. Dans le discours descriptif, on met souvent en tête les circonstances, ce qui revient â planter le décor pour mreux situer l'action. 
Rappelons le début de la célèbre fable de La Fontaine, « Le Coche et la Mouche » : 

Dans un chemin montant, sablonneux, malaisé 
Et de tous les côtés au soleil exposé t 
Six forts chevaux tiraient un coche, 

e. Autres exemples de mise en relief, extraits des textes de Campus 4 : 

Créer, c'est le propre de lartîste. (H. Matisse, p. 71} 

D'une certaine façon c'est ce futur des années 40 qui nom est encore proposé avec Internet, (Ph. Breton, p, 154) 
Le problème du discours technophîk, c'est qu'il assène l'idée que par nature Internet va transformer notre existence. 
(Ph. Breton, p. î|4} 

Au début de% années 70 cependant une réaction salutaire se produit {Pain et Histoire, p. 17) 
Ce que j'aime dans la rue, ce sont les rares individualités qu'elle propose. (Ch. Lacroix, p. 56") 
Ce qui compte en mode, je trouve, c'est de s'inventer. (Sonia Rykiel, p. 54} 

Ce que je fais, ce n'est que la discipline d'une vie où aucun jour n'est férié. (Pascal Quîgnard, p, 105) 

3. LA PROPOSITION INCISE 

3.1, Définition . 

On peut désigner par ce nom une phrase adjectivale ou un groupe nominal k l'intérieur d'une phrase principale à laquelle 

ils apportent une information compfémentaire descriptive, explicative ou modal ïsante. 'Us sont en quelque sorte mis en dehors 

de la syntaxe de cette phrase, c'est pourquoi on utîtFse le terme *< incise ». 

* Observez : 

- Le joueur, furieux d'avoir été sifflé, se mit à insulter l'arbitre. 

- Les hommes auraient seulement découvert, chose difftciièX'une nouvelle physionomie de h servitude. (A, de Tocqueville, p. 155) 

En français, la phrase incise est très utilisée dans la description littéraire car elle permet de caractériser sans recourir à une syntaxe 
complexe, puisqu'elle se déroule en propositions indépendantes dont la succession dresse un tableau apportant des inforniations 
diverses de manière synthétique, 

- Observez cette description de Raphaëf Confiant : 

Cet homme-là r Mario Lorimer f.,,Jf insoucieux des âmes en peine qui, furieuses de n'avoir pas trouvé le repos et pressées de fuir la lueur 
dujourfs'en prenaient à l'univers entie^ l fnsoucieux des bêtes-longues qui serpentaient dam les huiliers, leur langue fourchue prête 
à frapper, cet homme-là mérite honneur et respect, (p. 118) 
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Sans utiliser ce procédé avec autant de dextérité que R< Confiant,, on peut néanmoins s'y exercer en partant de notations brèves, simples, 
qu'on aligne d'abord avant de les insérer les unes dans les autres. Ces notations, dans le texte de R. Confiant, sont les suivantes : 

- Ctt homme, c'est Mario Lorimer 

Mario Lorimerest insoucieux des âmes en peine. 

Les âmes en peine sont furieuses po nce que. .. 

Les âmes en peine sont pressées de juif... 

Elles s'en prennent à Y univers entier 
Mario Lorimerest insoucieux des bêtes-longues. „ 

Les bêtes-longues ont une langue fourchue prête à frapper 

- Mario L. mérite le respect. 

On observe donc dans ce texte deux phrases incises principales commençant par « insoucieux * et deux autres incises à l'intérieur 
de ces incises : la première commençant par « furieuses » et la seconde par « leur langue fourchue ». 

3*2. Les procédés linguistiques 

Les procédés linguistiques permettent l'intégration de l'incise dans un ensemble en une seule phrase. Ce sont essentiellement : 

a, La transformation de verbes en adjectifs ou participes passés, suivis d'un complément : 

insoucieux de.,, furieux de... pressé de fuir... 

b, L'utilisation du pronom relatif: 

■ Proposition adjectivale : les bêtes4or\gues qui serpentaient dans tes huiliers. 
Ou : 

■ Moyen d'introduire une explication ; les âmes en peine qui furieuses de... 

Dans cette dernière phrase, l'explication qui suit le relatif est elle-même dans une incise, c'est pourquoi elle est séparée du qui 
par une virgule. 

• La mise en apposition d'un groupe nominal décrivant une attitude, précédé d'un déterminant (article défini ou possessif) et suivi 
ou non d r un complément verbal : 

leur langue fourchue prête à frapper,.., 
le bec ouvert, k doigt tendu,.. . 

• La mise en apposition d'un groupe nominal exprimant un point de vue {une modalisation) s'utilise sans article : 

... r chose difficile, ... (A. de Tocqueville. p. 155) 

b« La proposition incise dans les discours exposîtifs ou argurnentatifs. 

* Elle se rencontre aussi dans ces discours, maïs de manière moins systématique, car ce qui importe c'est le déroulement des idées 
et l'enchaînement logique de la démonstration. 

Mais on peut constater dans l'exemple suivant, qu'elle peut avoir une valeur expressive : 

... tant les liens entre les peuples, économiques bien sûr, mais aussi politiques et culturels, sont devenus étroits* 
(À. de Tocqueville, p. 155) 

* Elle permet ici d'une manière simple de mettre en valeur et de hiérarchiser la nature des liens. Comme on le voit dans cette phrase 
(chose difficile), elle est aussi un moyen de faire un « clin d'oeil » au lecteur, en donnant son point de vue sur un sujet, 

4. COMPARAISON, QUANTIFICATION, INTENSITÉ 

Un certain nombre dé termes liés à la quantité sont très utilisés pour relier entre eux ces toi s aspects sémantiques. 
Voici tes plus usuels : 

autant (de)... que (de) plus,,, moins.» 

d'autant plus que... de plus en plus 

d'autant que... plus... plus... 

etc. 

Il est intéressant de reclasser ces termes sous certaines rubriques notionnelles de manière â en comprendre r utilisation. 

4.1. La comparaison quantitative — — — — — — — ^ ______ 

autant de... que de... : Ut période dans laquelle on vit est faite d'autant de froid que de chaud, de violence que de doux. 

plus de», que de... : Dans cette région, îl y a pius de RMistes que de chômeur*. 

moins de., T que de« + : Dans ce secteur, il y a moins d'offres d'emplois que de demandes. 

L'égalité dans l'opposition : 

Autant Pierre est entreprenant, autant sort frère est timide r 
Paraphrase : L'un est aussi entrtprenQnt t «fonceur », que Poutre est réservé, timide. 
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4-2. L'intensité progressive, positive et négative , 

- Les relations sont de plus en plus directes entre les citoyens consommateurs et leurs interlocuteurs et prestataires. 

- Pim je i^cpws vois, pfus je vous aime. 

- Plus je réfléchis, moins je pense que c'est une bonne idée? 

- Plus nous sommes sensibles à h critique, moins il faut le hisser paraître. 

4.3. l'intensification de la cause L ^ ._ . 1 ' ' ■ ..- -y- 

~ À force de patience, il finira par réussir, 

- Sj j'ai fini par problématiser la philosophie de la musique, c'est àfarcë de m* entendre demander (...) pourquoi je consacrais 
des livres à des muskiens.(V. jankélévitd% p. 72) 

- La chaleur était suffocante, d'autant plus qu'on m sentait pas le vent de la mer. 

- Je n'avais pas envie de prendre h parole, d'autant plus que je n'avais rien préparé. 



5, LA CAUSE ET LA CONSÉQUENCE 



Les notions de cause et de conséquence mettent en rapport deux événements, l'un étant la cause de l'autre. On peut donc envisage! 
de regarder une même suite d'événements soit du point de vue de fa cause, soit du point de vue de b conséquence, 
Par exemple : 

Fumer provoque le cancer du poumon. 

Le cancer du poumon est dû à la cigarette. 



5.1 « Les moyens d'expression de la cause et de conséq 

a, Les moyens classiques pour introduire les relatives de cause 
et de conséquence : l'énoncé qui suit introduit la cause 
(colonne de gauche), et la conséquence (colonne de droite), 

b. Autres moyens 



uence 



Cause 


Conséquence 


être le fruit de 
s'expliquer par... 
être inscrit dans... 


conduire à 

engendrer 

générer 

contribuer a 

être facteur de 

avoir pour conséquence 



Cause 


Conséquence 


parce que 

étant donné que/comme 
k cause de 

être dù à . 
être causé par 
être provoqué par 
la raison en est 


alors 
... alors 
d'où 

entraîner 

causer 

provoquer 

c'est la raison pour laquelle,,, 
ceci explique... 
c'est pourquoi 



Certaines locutions ou mots lient explicitement la cause et la conséquence : 
c'est pourquoi,.., ... c'est la raison pour laquelle,*, ceci explique ce-h.» 

Malgré leur sens causal, ils introduisent la conséquence, la cause étant placée avant. Le pronom neutre « ce * fait référence 
à cette cause ainsi que le mot « expliquer » qui se référé à ce qui précède. 

Les investisseurs recherchent des mfrastructures T c'est pourquoi ils s'implantent dans les grandes métropoles. 

Ils délocalisent vers les pays où les coûts salariaux sont faibles. Ceci explique la montée du chômage dans les pays où ils sont implantés. 

Le sens passif de s'expliquer par... fait que ce verbe ne peut être suivi que de l'expression de la cause, alors qu'expliquer introduit 
la conséquence. 

De même la raison en est ta suivante ne peut qu 1 introduire la cause, et c'est la raison pour laquelle la conséquence, 

• Observez deux logiques : 

- la logique causale ou explicative ; 

- la logique qui met l'accent sur la conséquence. 



Un exemple de réécritures : 
Texte de buse 

« Les investisseurs s f fm plantent dans les grandes métropoles. Ils y trouvent les infrastructures nécessaires à leurs activité*, 
Ces métropoles se développent au détriment du reste du territoire. Elles deviennent des Ilots de richesse. Les multinationales, 
qui cherchent à vendre à moindre coût dans le monde entier, délocalisent ïeurs activités vers les pays où les coûts salariaux 
sont faibles et l'énergie bon marché. Le chômage augmente, L'État voudrait que le territoire entier se développe et que le chômage 
diminue, mais il a besoin des investisseurs. Il doit faire des concessions. » 
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Première rééer îture 

Logique causale oui explicative 


Deuxième réecritiïne 

La logique met Paccent sur la conséquence : elle vise a montrer 
Penchaînement des faits. 


Si les grande* métropoles sont plus développées que le reste du 
pays, c'est parte qu'elles / cela est dû au fait qu'elles sont choisies 
par les investisseurs qui y trouvent les infrastructures nécessaires 

A. Im .rv- Uii hit- hunier lot rt^i lit ïn atîn mil rtflt y IIP H/içjnn FTldl— 

l! leurs activités. Mais ies rnuii»ridi,iundi , c3| tijui wm une vniun yi-a 
notaire de leur entreprise, veulent vendre à moindre coût dans le 
monde entier c'est pourquoi / c'est la raison pour laquelle elles 
délocalisent les activités nécessitant une main-d'œuvre impor- 
tante vers les pays où les coûts salariaux sont faibles et l'énergie 
bon marché. Cette situation explique la montée du chômage dans 
certains pays et Pim puissance de PÊtat qui, pour éviter la faite des 
investisseurs, doit faire des concessions. 


Étant donné que les investisseurs recherchent les infrastructures 
nécessaires a leurs activités, ils choisissent les grandes métropoles, \ 
ce qui apporte à celles-ci développement et richesse, au détriment 
du reste du territoire. Maïs les multinationales, dont la vision est 
planétaire, recherchent une main-d'œuvre bon marché, donc 
elles délocalisent leurs activités, provoquant / entraînant ainsi 
la montée du chômage dans les pays où elles sont implantées. 
Le résultat est que l'État, qui a besoin des investisseurs, se trouve 
dans i'obligation de faire des concessions. 



Dans l'usage, le scripteur alterne les deux visions ; celïe de la cause et celle de la conséquence. 



6 + LA RELATION DE CONCESSION 



6.1* Définition — 

On appelle ainsi la relation entre deux énoncés dont l'un constitue une « exception » à la règle qui est sous-jacente à l'autre. 

a. Par exemple: 

Nos découvertes, pour sensationnelles qu'elles soient, ne tuent pas te divin. (B. Debré. p. 147) 
La règle sous jacente t les découvertes scientifiques, qui expliquent le monde sur un mode rationnel, devraient entraîner la disparition 
de l'idée de Dieu : le monde n'a pas été créé par un être supérieur, puisqu'il peut s'expliquer. 

Or K on constate que les découvertes scientifiques sont sensationnelles, et jrmlgréxeh les hommes croient toujours en Dieu. 

b. Autre exemple : v _ 

Quelles que soient les his politiques /,../ on peut prévoir que la foi dans l'opinion publique deviendra une sorte de religion. 

(A. deTo-cqueville, p, 155) 

La règle sous-jacente : les lois auxquelles les citoyens doivent obéir orientent leur pensée. Maïs, même si on envisage tous les types 
de lois dans les démocraties futures, les hommes auront toujours une confiance totale en l'opinion publique. 
Pour désigner cette classe de conjonctions, on dit parfois « opposition - concession », signifiant que les énoncés sont en rapport 
de contradiction : on n'obtient pas te résultat attendu, 

c. Les procédés qui mettent en évidence la relation de concession sont différents à l'oral et a l'écrit. 

- À Poral : On a bavardé en c/asse, et pourtant on n'a pas été punks ! 

Je l'avais prévenu que c'était dangereux, et malgré cela il y est allé ! 

Même si on me l'interdit, je le ferai quand même ! 
# Â l'écrit ; La syntaxe est complexe et les conjonctions sont variées : 



Les plus simples 


Les plus élaborées 


bien que, quoique f+ subjonctif) 
malgré + nom 
en dépit de + nom 


si + adjectif + que (subjonctif), verbe 
quelque + adjectif/nom + que (subjonctif), verbe 
pour +adjectif + que (subjonctif), nom + verbe 
Ou 

nom, pour + adj. + que (subjonctif), verbe 
qud que (être au subjonctif} + nom 



N.B. L'adjectif quel s'accorde avec le nom auqud il se rapporte (voir les exemples ci-dessous). 
# Observe* : 

_ gfcfi que ce soit une vieille voiture, elle marche encore très bien. 

- Malgré sa douleur, il ne s 'est jamais plaint 

- Si important que soit ce travail je n'y consacrerai pas tout mon temps. 

- Quelque souci que vous ayez, faites Jui en part, il vous aidera, 

- U peuple* pour ra vi qu'il sort de sa libération, aurait ù subir de dures épreuves . (Ch . de Gau I le) 

- Je plaide pour une Imciiathn de notre approche des technique^ quelles qu'elles soient (Pk Breton, p. n 54) 
-Quelle queJÙîla cause de sa profonde mélancolie, Octave semblait misanthrope avant l J âge. (Stendhal) 
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- Celte religiosité est associée à des pratiques qui, sans être comparables aux rites religieux, n 'en intéressent pas moins l'anthropologue, 
{Ph. Breton, p. 154) 

N.BL * Cette dernière construction, assez complexe, peut se paraphraser ainsi : 

Les techniques, bien qu 'elles ne soient pas comparables aux rites religieux, intéressent les anthropologues, 

. Retenez la fameuse citation de Molière dans Tartuffe ; Ou celte de Corneille, dans Sertorius : 

Ah ! Pour être dévot Je n l en suis pas moins homme. Ah I Pour être Romain je n r en suis pas moins homme. 

Ph rases que l'on peut pa ra phraser pa r : 

Bren que je sois dévot /Romain, je suis tout de même un homme. 



6.2. Un exemple de réécrit y re 



Texte neutre 


Texte marqué par un rapport de concession 


Dans les sociétés où les lois sont nombreuses et diverses, et où les 
autorités veillent au respect des bis, on constate de nos jours une 
augmentation de la délinquance. Pour remédier à cet état de 
choses, on met en place des politiques de prévention et de 
répression et on accorde des moyens financiers. Mais ces 
politiques n'apportent pas les résultats attendus. Les autorités 
font preuve d'optimisme dans les discours officiels, mais la 
confiance du public diminue. 


Quels que soient le nombre et h diversité des lois dans les sociétés 
actuelles, aïnsf que le soin apporté à faire respecter ces lois, ta 
délinquance a tendance à augmenter. Pour y remédrer f îes 
autorités mettent en place des politiques de prévention et de 
répression, et accordent des moyens financiers. Malgré 
l'importance des moyens et le soin apporté à la mise en place des 
politiques, les résultats ne sont pas au rendez-vous. Et, bien que 
les autorités fassent preuve d'optimisme dans leur discours, la 
confiance du public diminue. 



j m LA PRESCRIPTION 

7/1. Définition — 

En linguistique, la fonction de prescription recouvre le domaine fonctionnel de Tordre, du conseil, de la recommandation, 
c'est-à-dire de la mise en rapport de l'objectif à atteindre et des moyens pour y parvenir : 
Pour obtenir À f il faut faire E. 

Ce sont les modalités de la phrase qui différencient l'ordre. Je conseil, la recommandation ; 

L'ord re ou la nécessité : Pour obtenir ce poste, vous devre2 obligatoirementfaire un stage d'une année. 

Le co nseil : Si vous voulez obtenir le niveau, vous avez intérêt à vous inscrire à cette école préparatoire. 

La recom mandation : Il est très difficile de réussir cet examen sans une préparation sérieuse, il [faudra vous inscrire à celte école. 

* À l'écrit, dans un texte expositif, la prescription consiste souvent à décrire un état futur, souhaitable ou réalisable, et à montrer comment 

on peut, on pourra t ou on pourrait y parvenir. 

On peut donc observer deux grandes modalités de la prescription : 

— La prescription simple qui passe par des formulations équivalentes à : il faut (faudra), on dort (devra) , c'est-à-dire l'indicatif présent ou futur. 

— La prescription atténuée ; on pourrait, on devrait, il faudrait, c'est-à-dire le conditionnel présent. 

Le conditionnel mod alise l'aspect impératif du futur en montrant que c'est souhaitable, tandis que le futur simple marque la nécessité. 



7.2. Observez — 

Les phrases ci-dessous sont extraites du texte de D. Schnapper, 



Prescription simple 


prescription atténuée 


Les salariés devront redéfinir leur poste de travail 
Il faut apprendre à pùuvoir apprendre d'outrés métiers. 
Cet apprentissage doit devenir une étape normale. 
Il faut réapprendre les valeurs humanitaires. 


Le rapport suggère de... 

Le salarié pourrait être mobile. 

il se verrait garantir une nouvelle forme de sécurité de l'emploi 
tl pourrait gérer sa carrière. 

Ce serait une sorte de révolution culturelle que de passer [. 

à la valorisation des relations entre les hommes. 

j 


■ La prescription peut être accompagnée d'une justification : 


• 


justification 


Prescription 


La réduction du temps de travail n 'était une réussite que îorsqu 'elle 
accompagnait l'amélioration de la productivité. 


C'est ainsi qu 'on pourra réduire le temps de travail dans l'avenir, 
ce n *est pas en répartissant la pauvreté. 
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